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NOUVEAUTÉS MUSICALES.
MUlTSIQUEI -VOCALIE

(AVEC ACCOMPAGNEMENT DE PIANO.)

PLUS D'AMOUR, PLUS DE ROSES. Prince Gustave de Suède, - - - 30 cents.

VIEILLE CHANSON DU JEUNE TEMPS (Poésie de Victor lugo) - 40 "

DIS MOI, PETIT OISEAU, (Abt. - - - - - - - - 35 "

VENANT DE PARAITRE

8 MELODIES
Musique de ERNEST LAVIGNE.

I 1.-L'ADIEU DU MATIN,-Poésie de ROCHE, - - - - 30 cents.

2.-LES HIRONDELLES,-Poésie de FLORIAN, - - - 30 c

3.-JE T'AIMERAI, - - - - - - - - - 25 "

4.-CHANSON D'AMOUR,-Poésie de VICTOR HUGO, - - 30

5.-LA FLEUR DU SOUVENIR, - - -- - - - 50 "

6.-LA FONTAINE AUX PLAINTES,-Poésie de EMILE DESCHAMPS. 25 4

7.-S UZÊTTE ET SUZON,-(Chansonnette)-VICToR HUGO, - 25 C

8.-LE PETIT DOIGT DE LA MAMAN, pouette1) - - 20

* LES 8 REUNIES, Net - $1.00.
Expédié franco sur réception du prix marqué.

M%1luSIQJIE IIDE1E PIANO
Les morceaux suivants ont été exécutés avec un immense succès par " La Bande de la

Cité" au PARC SOHMER.
AUX TROIS SUISSES-Polka. BONNECHOPE, - - - - - 25 cents.

VERT GAZON-Mazurka. BACHMANN, - - - - - 50 "

LA PETITE BAVARDE, ELLENBERG, - - - - - - 50 "

* LES 3 RÉUNIS, Net - - - $1,00
EXPÉDIÉS FRANCO.

LAVIGNE & LAJOIE, Editeurs,
1657 rue Notre -Dame, - MONTREAL.
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LA LITTERATURE CANADIENNE
AL.PuioNsE LUSIGNAN, Fauies CI'eorriger. Un volume in-18 de 179

pages. Québec, C. Darveau, éditeur, 1890.
Sous ce titre, M. Alphonse Lusignari a publié une

brochure que je viens de lire en entier. L'ouvrage
est adressé à la presse française du Canada. Par-

viendra-t-il à son adresse ? Je le souhaite sans cepen-

dant me faire illusion sur ce point.
Il sera pCut-êtrc lu par quelques-uns ces nombreux

journalistes qui pourraient en faire leur profit, mais

ceux qui auraient le plus grand besoin de le lire ne le
liront probablement pas, et, d'ailleurs, pour quiconque
entreprend d'épurer son style, en exerçant la pénible
fonction de journaliste canadien, le désenchantement

arrive beaucoup plus tôt que la perfection du langage.
Le journalisme mène à tout à la condition d'en sor-

tir, a dit un penseur. On pourrait ajouter que la

presse française dIu Canada est une école où l'on
entre trop facilement et d'où l'on sort comme on
peut, après avoir acquis beaucoup d'expérience en

matière ce frugalité et très peu de connaissances
lexicologiques.

C'est un bazar littéraire où chacun vient tour à

tour étaler sa marchandise plus ou moins présentable

C'est le pont d'Avignon où tout le monde passe et où

n'il ne séjourne.
M. Lusignan l'a parfaitement compris, puisqu'il dIit

dans sa préface:
" Ce qui fait son malheur, c'est que le journalisme n'est pas une pro.

fessien ; on y entre au sortir du collège afin de gagner de quoi payer

ses cours de droit, on le quitte quand on a conquis le diplône

d'avocat. Le personnel dle la iédaction ue rennusvelle uaans cesse; des

jeunes gens siccèdent à des j unes gens, et nulle expérieiice le s'ac-
quiert. Combien sont-ils ceu>. qui entrent résolument dans la carrière
avec la déterinination bien arrIée d'y rester ?

"Ceux qui deviennent propriétairés des joîî ria ux qîu'ils ont long-

temu ps alhns ntés de leur prose inucorrecte cessent d'écrise ou bienî son.
trop vieux psour se corriger, et les gazees s'ancrent dans lculs mau.
vaises habitudes?"

Tout cela est mtheureusment trop virai, mais qu'y faire ?
Où est le ptublic appreciaieur?

M. Lusignsan " pIrtage l'opinion de Legendre, que not:
petit petple parle mieux que le peuple dans certaines par
ties de la France, iais que nos hommes réptutés instruits
parlent infiniment plus mal que là-bas." Cette vérité
incontestable, qui n'a pu échapler à la perspicacité de -M.
Legendre, et que M. Lusignan admet après lui, étant tiniver-
sellement reconnue de temps imiémorial, il est éviden t que
ce n'est pas notre classe prétendue instruite qui pourra

porter tn jugement éclaiié sur la correction ot l'incorrec
tion d' langage dont se servent nos écrivains. Reste la
classe illettrée quiparletun lan19age supérieur, à notre point
de vte, atux patois usités dans diverses )arties de la France;
mais c'est déjà bien assez qu'en dépit de la position désa.
vantageise qu'elle occupe, elle se soit mieux que les aities

fendtiue contre le flot envahssseur de l'anglicisme, vous
n'allez pas à coupi sûr liii cotfer'le soin d'épur'erle langage

de ceux qui sontcentsés'tre ses'stpérieur's etn fit d'instlri'é-
tioni.

Je veux bien croire que ses appréciations seraient auss-

justes que celles d i t nous sommes gratifiés de la part de
certains individuis qui se sont,de lèur propre autorité, impro-
visés fabricants de rèputations littéraires ; iiais si nous récu-
sons nos juges actuels pour cause d'inconpêt ce, ce doit
être dans le but de les remplacer yar des hommses plus

experts dans l'ar de bien dire.
Il y a deux moyeIs insfaillibles d'ignorer les régles de la

grammaire, -ne pas l'étu lier dit-out ou l'apprendre mal.

Grâce à ces deux moyens, isotre classe inistrtuite et notre'

classe illettrée arrivent au même résultat, qui est la corrup-
tion de notre idiome national. N tre ptbliî, comsposé de

ces deux classes, est incapable de'faire la distinction cntre'

un écrit bien tourné' et uie éluctijration bourrée d'anli-

cisismes.
Etoinnez-vous donc après cela que nos meilleurs écrivainiss

abandonnent l'un' après l'aitre l'arènie du iournalisme, o0
leur talent n'est pas apprécié, où ils sont classésý att mne
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rang, parfois au-dessous, du premier écrivailleur veniu, où ils f

>assent iour des rêveurs, pour des ciseleurs, pour des pi- n
ristes, toutes choses qii, dans l'opinion du vulgaire, se

résiuient admirablement dans la qualification de propre à a

rien. 1
il est pénible de le constater, mais savoir sa langue est

loin d'être nue recommendation auprès des propriétaires de

journaux, qui, pour la plipart, considérent le style comme a

une superfétation.
Dans notre pays ci éprouve rarement le désir d'ê/rce e- S

qué chose ot quelqu'un, mîîais oui tient éiorimîéieint à
arître ce qu'on n'est pas. l'eu de propriétaires de jour

naix échappent à cette régle beaucoup trop générale.
On tâche cie mettre la main sur ii homme d'auitant pius

méprisé qu'on le soupçonne de posséder quelques connais-
rances littéraires.

Moyeiinaiit une rémunération ridicule, on lui confie le
soini de faire de la réclame au patron.

il faut que le forçat de la plume se contente de peu. Ça
lii apprendra à passer son temps à étudier lorsqu'il est si
facile d'exploiter ses semblables.

S'il a l'échine assez souple pour mettre sa plume au ser-
vice de touites les mativaises causes, ou lii. periettra cIe
traîner aussi longtemps qu'il le voudra L'ine existence inisé-
rable, jouant un rôle effacé, acceptant tous les toits impu-
tables à la mîauîvaise direction qu'il reçoit, s'éreintant à créer
une réputation de grand homme aut patron qii se gouîrmne
ci s'appropriant touit le.mérite d'articles écrits à son insu.

Dans ces conditions, commîîîîent voulez-vous qu'cun hoime
sérieux persiste de propos délibéré à faire lii jouirnalisimie sa

piofessioii ?
La concurreînce effrémé e des grands journauix soutenus

par les partis politiques a enlevé à l'écrivaim tout espoir de
fonder un jourinal.

Lorsquci'oi est écrivaim on n'est pas capitaliste, c'est
entendu.

On a vu des rédacteurs de journaux devenir propriétaires
à force de savantes combinaisons, mais ceux-là n'ont pas le
temps cie soigner leur style, et ça se voit sumisamnienb

y ci a qui passent pour les premiers journalistes du
pays, et qui n'écriraient pas dix ligues sans faire dix fautes
de français.

La cupidité, la souplesse d'éclime, l'indélicatesse et la
norgue di parvenu se rencontrent rarement chez ii homme
caplable d'apprécier les beauîtés clii style. Il parait que
toutes ces choses sont maitenant nécessaires pour qui v'euit
aspirer à recuicilhir les honneuîrs et les profits di journaslismeîu.

Un homme capable d'écrire correctement nie tient pas à
s ankyloser dans une position secondaire. I plante là le
journalisme ia la première occasion, et notre piiblic, coipos
cde gens qui i'y entendent rien, se contente facileimieint des
jouiriialistes d'occasioni qui n'ont pas et n'auront jaiais
lorguieil cli métier.

Et tenez, le public n'est pas le seul coupable. Vous ;d-
mîeitez qu'il pêche.îar ignorance ; êtes.vous >ien sfr que
so éducation nua pas été faussée par ceuix.là mie quti
auraient d le diriger dans la bonne voie ?

je ne pa1rle pas ici de la presse. Nous sommes d'accord

otr lui attribuer sa part ce responsabili té, mais nous avons
otre Académie, la Société Royale Canadienne, dont M.
Lusigna n est l'un des membres les plus distingués. Quelle
été l'ifl uence de cette institution sur la marchc le nos

progrès littéraires ? Tous nos immortels sont-ils impcCca-
)les sous le rapport ce la langue ?

S'est-on basé uniquement sur le mérite littéraire des

spirants pour les admettre dans ce docte corps ?
Le favoritismie n'a-t-il eu riei à fa ire, soit dans la compo-

ition de cet aréopage, soit dans l'appréciation (les travaux

iui lui ont été soumis?
Ces diverses (uestions peuvent paraitre impertinentes

mais je serais bien. étonné si l'on trouvait moyen d*y
répondre d'cune façon satisfaisante.

Le mal est plus profond qu'on ne le croit généralement.
La presse en est sans doute responsable jIusql'i un certain
paint, mais n'est-elle pas elle-même victime cie ce favori
tisme irraisonné clui exclut systématiquement plusieurs
jeunes écrivains ce mérite, pour prodiguer les encoirage-
ments aux auteurs d'une foule de productios indigestes ?

Qu'une association exclusivement composée d'incapa-
b es adopte pour devise

" Nul n iura de l'esprit hors noils et 11o aisi ,

cela se conçoit :mais que des hoiimes d'un mérite éprouvé
prêtent main-forte ' ces caraus de la p lulme, pour traîner
constammen t devant le public une invariable liste rIe nons
justement obscurs accolés à uelCîcî ue noms justement
célèbres ; qu'ils se concertent avec eu, polir étouffer sous la
conspiration rdu silence des auteurs d'ourages bien ac-
cueillis par les sommités littéraires, ouvrages dont personne
n'a osé contester le mérite, voilà ce qui m'étonné et ce rîîî
me fait croire (Ile pour être efliciice la réforme devra coni.
mencer en lhant lieu.

Un peu moins cde complaisance ciivers les flatteuirs iglno-
rants, incapables et dépourvus de goût; un peu plus d en-
couragement aux jeunes qu.i s'efforcent de résister à la
contagion de l'anglicisme.

Le nombre dIes bons écrivains n'est pas si considérable
que ceex qui sont déjà arrivés aient raison cIe redouter la
concurrence.

râchons que nos littérateurs aient plutôt intérêt à châtier
leur style qu'à faire leur cour aux entrepreneurs die ré-
clanie.

Lorsque nous aurons atteint ce résuilat, l'utilité du livre
cie M. Lusignan aigietera cide beaucoup. Aujourd'hin, il
ne fait qu'étaler aux yeuîx di public une triste noiencla.turc
cIe fautes noinbreiuses, bien propres à nous rendre ridicules
aux yeix des étraiigers ; alors, il forcera nos journalistes
les plus ci vogue à s'amender ou a céder la place à d'autres
qu ne demandent pas imi ex qu'à écrire co rrecteimient.

Que la pureté idu style soit considérée chezle journaliste
commiiie inle qualité superieure à la faculté d'imtrig er ou cle

aplatir et vot verrez omne il y cii a encore dans le
pays des gens qui coînîaissent la différence entre ui an
cisme et une ocutin pajtement frgnçise.
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LE CANADA

Nous extrayons les lignes suivantes d'un volume du plus
haut intérêt que M. Chouinard, député au Parlement du
Canada, vient de faire paraître à QuIébec, ous le titre«
JI/We NMa/iona/e des Canadienis-Fra, Ç'ais.

Chacun sait que M. Jean-Baptiste Weckerlin, l'érudit
bibliothécaire, dt conservatoire de Paris, a écrit un grand,
nombre de compositions délicates et charmantes. Ce que
l'on sait moins, c'est que ce savant aimable est, depuis déjà
longtemps, un ami du Canada et des Canadiens. A la
demande d'un membre cde la Société SL. Jean-Baptiste de
Québec, qui est ei nième temps memlre cde la Société dcs
compositeurs de musique de Paris, M. Weckerlin a bien
voulu nous envoyer, pour le concert du 25 juillet (183 9),
une composition du temps de lrançois 1, a laquelle il a
ajouté rapidement (en chemin de fer !) un accompagnc-
ment et des paroles de circonstance où il est question de la.
Grandc Her»mine et des ", bons enfants de Saint-Malo.
De plus, M..Weckerlin a adressé à son correspondant qué-
becquois un chceur à quatre parties, intitulé :--La balai//c
ie Marignan, composé, vers 5 16, par Clément Jannequin,
Puis un certain nombre de délicieuses primeurs fraichement
écloses à Paris. Ve4rdurone//e, qui figure au programme
du 25 juin, est une de ces primeurs.

L'envoi du M. Weckerliin arriva tIop tard à destination
pour que la " I)écouverte du Canada'" et la Bataille de
Marignan " pussent être mises à l'éude et sufflisanient
préparées pýouir le 25 juin. Ver;-durouc//e seule fut inscrite
at programme, et cette charmante bluette reçut du public
un vif et sympathicque accucil dont nous aitlions à faire
parvenir l'hommage jusqu'à son auteur

(Du Courrier de '.Ar/.)
l'olioORC DE BANviLi E. /'Ame de Paris. Nouveaux souvenirs.)

Unil volume in.S cie 293 pges, Fais, G. Charpentier et Cie.,
éditeurs. Sgo.

J'herborise,, je classe," écrivait Sainte-Bleuve dans un
de ces inappréciables petits livres de pensées et de notes,,
joints par .lui à quelques-uns de ses plus anciens volumes
de critique: ' je suis un naturaliste des esprits." Un

naturaliste ' de cet ordre, un, analyste singulièrement
ingénieux et péènétrant pourrai t setl réussir à défnliir et à
caractériser le talent rare de M. cie B3anville, cette curieuse
manière, qui implique l'union de tant. de transcendan tes
qualités ci apparence contradictoires.

Le présent livre est u reccueil d'études de genres trés
divers ; l'exécution ci est précieuse et achevée. Ces pages
où brille l'invention, où scintillent les joyaux clu plus riche
vocabulaire, sont exquises, comme tout ce qui. est sorti cie
ces mains savaites et adroites. Il y est principaleient
qiestion de Paris. M. e l3aiville connait tots les dé/oui-s
du sérail, tois les secrets. vieux et modernes, de la ville
magique; il vous fera voir tout, depuis ' le gazon ras,
étiolé '' des terrainîs vagues, jusqu'aux '- guéi.icons cerclés
de cuivre " du café Tortoni. Il excelle aussi à rendre l'imî-
pression du Paris nocturne et, comme s'il avait participé à
l'unlle de ces associations de Lacy/ages cile Gceihe mnci-
tionne, si nous ne nous trohilions, dans les Anna/es, il dé-
crit a ravir la capitale endant la nuit " devenue >noire
épaisse, incommensurable... prodigieise forêt cde pierre,
pleine d'tères, de monstre, de fouirmillantes vies.

Il y a ci dans le moiide bien des villes cdémesurées, la
fabuleuse Ninive, les voluptueuses cités de l'Asie aité-
riecure, Aitioche et Éplèse, chaiitées cii prose par M, Re-
Un, et FAleandrie dçs.temipi jiinpéeiatx où loit ippelait
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le fils cde Julie MamNiîîêe 'u archisyiagogis, et où 'on fab
quîait des calembours destinés à ennuyer Caracallits ou Cai
calla et la CoistantinopleinIystiqie, où l'on disputaid, cli t
Mlonitesciieu, Isi la lumière qui apparut autour de Jésus
Christ sur le Tiabor était créée ou incréée." Chacume dle
ces villes a eu, en quelque sorte, soi âme. Paris acssi ai1l
sienne clui n 1oni moins que son aspect plastique et pitto
resque, est f imiilire a M. e Banville. il précise admiî
blemient ce qui constitie l'oiginalité psycIoiogic cie
Paris. On y saitcliscecier le vrai mérite 'Telperonnag

est vêtu cie tocus les habits brodés, 2 membre ce toutes les
compagnies, vingt fois dignitaire, affreusement éclaboussé
de plaques ; tel autre, vêtu d'une vieille redingote, à la boui-
tonnière de ltqcielle rien tne saiOu:, et cotironiié de ses
cheveux blancs, habite au milieu des inî-folios, dans ine
mansarde. Cependant, le héros, le demi-dieu, le créateur
c'est bien lui, et l'autre le fait illusion cà personne, ni à
Iuîm-i)êe.ic', Pour les solennités et les réjouli.saiices, ' il n'y
a aucune différence entre ceux qui étaient présents et ceux
cii étaient absents, si ce.n'est que ceux qui étaient absents
etaien t un peu plus présents que les autres.'

M. de Banville n'est pas seulement souverain dans le
domaine de la fantaisie ténue, impalpable, aérieine. Celt
esprit souple, aux inîtitions vives, abonde en idées ictives.
Aiiez-vous l'histoire littéraire ? A cet égard vous'rencon
trerez, mêlés à ces éblouissaites variations, des aperçus de
l'essence la plus fle. L'auteur nous vantera, avec eIC jcs-
tesse délicieuse, ''la beauté à la fois grecCcie et orientale
des tragédies de Racine." 'Ailletirs, ill mettra sur la nième
ligne le Cain/iue des Caniues et 'u/crmczo. Rapo
chenient d'une irréprochable exactitude 1 car Feine avec
sa sobriété hébraïque, sa ddaigiinecse simplicit dige des
hautes époqies est vraiment, dans l'age moderne, tii frère
puimîé des classiques écrivaims juifs, et "le primce de l'I:xé
gèse 'l a pi pronioncer son noni ait sujet dit nystérJei
auteur du Ko//el1.

Vous trocverez ici une excellenîte définition de la poésie
l'art citi " demande plus de conibinaison et de bon sens
que tout autre travail." Les philistins iiéconnaissent cette
importante vérité, lorsqu'ils s'imaginent le poète comme
une sorte d'aliéné, d'excitè maiiaqcie, désordouîîanît ses
cheveux et roulant des yeux ci boules ce loto.

ÏM. de Banville n'est pas seulement ii imcomparable
lettré: il est aussi, quaiid il veut, ii très délicat noralisie
considèrez plutôt cette observation sàgaC ele chariante
qui pourrait figurer dans les J>, sées ie l copardi ou dans
les ApI/wrismes de Schopenhauer "Avec -un instimct
inmpeccable et fim, les vieilles femmes recoiiaissent l'homme
marqué pour les angoisses et les trioimîphes cie l'amiîoir, et,
par ui inagniétisme éternellement mysténeux, par in acte
de la pensée qui n'a pas besoim d'être miatéelieet ex
primé, sains ciire u iiimot, sans faire cii geste, elles désignent
cct être auîx jeunies feimes. il s'agt donc, toujocurs et u
q ienient, de plaie aux vieilles feiiiiies, pilrs dicioi on aira
tout le reste aussi, par surcroît."

L'expression, chez M. de Baiville; est fèqueînient tne
merveille de grâce ironique. S'agit-il c'îînîe courtisane ? il
soutiendra qtu'clle exerce une pofessioi' effroyablement
libérale.", Plus loin, l inîous roitrera Planche Coin posai.t
"ses articles mîeurtriers, dont les victiies se po.rtèit encor
bieiou sont mortes cl'auitre.chose.

A d'auitres monients, sans fausser-jaimais le timbre et le
ton de la saine prose, il .atteindra aiséient. à des effets
d'une haute éloquence. 11 évoqcera devant nos Attil
foulant aux pieds cie son cheval la Louve et ses petits
il nous retracera.le ballet se déroulant devant le spectteci

comme une frise éperdue " ibfera passer devan nos
yeux " 1'\miiazonie à i4 fulgurante armîuîre qui, sur son cheval
éclievelê, corbat dans la meîêlée et mîîontre ait soleil ses bras

n.euîgbants "
QcI, ; fal3cie se geint hcu-nmiiie commu.e e,\iffn ementi



116 LE CANADA ARTISTIQUE

S:onfiant" et mnême "'crédule." Évidemment, il est bien
le poète, l'être /eger, et sacr!, et aelé, dont Platon parle
dans l'on Il afliche un dédain complet poir l'argent
monnoyé " et n'a jamais prêté l'oreille au conseil qu'lago
donne au niais Rodei go: Put but money i th)y puise.
Si quelquefois, par la hardiesse, par la verve étincelante, il
nous rappielle Iauteu r de Lu/èce, il en diffère à d'autres
égards profondément, par sa bonté, sa douceur inaltérable,
son sourire indulgent et apaisé ; il n'y a point ici une seule
goutte de ce poison corrosif, de ce vénéneux élixir que
Heine se plaisait à distiller avec tant de subtile et sour-
noise cruauté.

n oivcrs-no s, ea terminant, noter que ce volume, édité
par la maison Charpentier, présente certaines négligences
typogrilhiques peu ordinaires dans les livres qui portent
cette marque estnée ? A la page 93 une omission manifeste
produit un non-sens. D'autre part, le iiom de Slakspeire
aiparait orthographlié de plusieurs façons. M. de Banville
est, je pense, de ceux qui écrivent Sakspere. C'est la leçln
exacte des signaitires authenqtirues. Nous ne comprenoîs
pas, par pîarentlèse, pourquoiM. Leéljaime, le professeur si
distingué de la Soruonne, qui a réfuté avec tant de force
l'absurde et buîrlescîiîe théorie du soi-disant crypogrammec
de Bacon, est opposé à l'adoption de cette orthographe:
elle re.titue à ce grand nom sa véritable lphysionomie.

FEÉLIX NAQUET.

UNE INNOVATION EN LIBRAIRIE
Parni tous les empêchements apportés jusqu'ici au

Ca nacda à ite difftsion plus étendue de la librairie française,
il a toujours fallui compter en première ligne l'extrème
cherté des ouvrages offerts en vente dans nos librairies.
Il n'y avait aussi rien d'étonnant à cet état de choses,
étant donné que la grande niajorité-des auteurs était cotée,
même à Paris, 70c. le volime. C'était encore trop cher,
même ci France, et cela ne pouvait plus durer. A tissi, un
éditeur àla fois entreprenant et audacieux vient-il d'avoir
une idée qui va ltîi rallier d'iiinombrables suffrages en tout
pays oi un livre français pénètre pour récréer et charmer,
c'est-à-dire par le monde entier. Cette idée, qui appartient
à la maison Dentu, n'est ni plus ni moins que celle de met-
tre dorénavait à la portée de tous, les meilleurs atteurs
conntis, à un bas prix tel qu'ils potîrront être écoulés, ici,
en Canada, au prix incroyable de 2oc. le volume. La
librairie Sylva Clapin, de MNiontréal, donnera là -cessus toiutes
les informations désirables aux personnes qui ci feront la
demanide.

Nous accusons avec plaisir récepuioti des morceaux
suivants publiés par " The Hitchcock & McCargo Pli-
blishin Coipany," 3S5 Sixiième avenute, New Yoik. Ces
morceaux sont de moyenne facilité
Witl ail lier ffaults I love lier stilf (transcriptioin pour

piano), Ntoroe H. lZosenfeld.......... ............ 6o
March of the Famnotu' 400, Miss Ida McCargo ........ 40
'le popular lierlin, Clifford 1-Tale..... ............... 4
Jess Sclhottische, F. A. Jewell........ ............. 40
Columbia Waltzes, Pedro M. Ftueites............. 6o
'lie S pherds Ftlute, polka, Wmiu A. A.Tyers . 59
Sounds froi Niagara, Vals- brillante, Atug,ùstuus Davis 6o

HORS DU CANADA

MAiOM ET-JEANNE DARC
PARIS, le I 5jtillet 1890.

MAIloMET tel est le hros du nouv.eau drame en
cinq actes et ci vers de M. Henri de Boîiîier. Cette
cuvre importante d'tn auteur déjà illustre avait été
reçue à l'unanimité par le comité de lecture du Thé-
âtre. Frainçais, et la première représentation excitait
un griancl intérêt. Connaissant les qualités du

poète, le public lettré s'attendait à une magnifique
soirée, ci entendant une pièce qui devait mettre
ci opposition et en parallèle cieux religions. M.
Henri de Bornier, mieux que tout autre, était
apte à faire revivre, avec ses couleurs propres, le per-
sonnage et l'époque de Malioniet, à montrer l'influence
qu 'il exerça sur son peuple, et à démasquer ce faux
prophète.

-Aussi quelle déception cruelle lorsqu'il y a
quelques temps, les journaux officieux publièrent une
note, disant que pour éviter des difficultés diplomati-
ques auxquelles pouvait doinner lieu la représentation
sur une scène française du damet ce M. Bornier, le
conseil des innistres avait décidé que cette pièce tie
pouîrrait être représentée sur atucun théâtre.

Oi apprit, plus tard, que l'emîbassadeui- français à
Constantinople avait été chargé d'annoncer au Sultan
cette décisioi.

Abdul-FIamid, tout ci remerciant l'ambassadeur de
sa communication, n'a pas été fâché de donner un
petit coup Cie patte à notre gouvernement. Il a vouli
montrer qu'il n'était pas dupe de cet acte de cour-
toisie, et ci termninant les quelques paroles adressées
à l'ambassadceur il a dit

"Je suis trèi re-onnmissant de cette niesulre ; j'y vois ne
délicate atueniion pouir moi et nmes sujets. Mais je trouve
aus*si que c'est une mesure habile de votie part, car vous
avez aussi miénagé les susceptibilitës le vos sujets iitistîl-
milans, qui n'atiraient pun qu'ê'tre blessés d'une pareille repré-
sentationi. je vous en lélicite, et je vous prie de iransmiettre,
A Paris, Pexpression de ma vive sympathie pour M. Carnot,
pour son gouiverneiient et Iour la France.

M11/ahomet n'ayant pu êtr«e joué, M. de Bornier l'a
publié, et cette publication a eu un grand succès.

Une citation tirée du premier acte fera coiprneidre
les tendances de la pièce.

Khadidja une des femmes de Maloiet, vienît CIe
mourir ci bénissant le prophète pour le bonîleur
qu'il lui a donné.

Maioinet pleure sur elle, quand Georgios, moune
chrétien, lui dit:

Oui, pleure, Mkfahoiet, sur elle et sur toi-nène
Le mot qu2lle t'a dit dans cet adieu suprrme

]'rends garde aux autres," c'est son coeur qui l'a
Qu'elle t'éclaire done après t'avoir sauvé l [trouvé.
Si tti n'es pas chrétien, du moins donne àla terre
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L'exemple et la leçon d'une morale austère. ceinte, où des milliers de pcrsonnes peuvent prendre
Renonce, par ta libre et ferme volonté, ce or y rersersune p e, Jcie
A tout amour vulgaire, à toute volupté. place Pour y représenter une pantoime, Jeanne
Auras-tu cette force? auras-tu ce courage ? Darc, pour laquelle M. Widor a composé une pa'rti-
Réponds et ne fais pas à la mort cet outrage tion remarquable.
De mentir devant elle ! Allons, régar de-moi , , , n . , .r,

Etipns....Le succes a eté très gand etbien mérnté.Et répunds....gr

(il/a/ne/ /ive la /te en silcce, rega'ade Gergos ,Rien de plus gracieux que le premier tableau cham-
e/-se couvre /e visage de son t p&tre de Donrémy ; la mise en scènc, chose curicuse,

Ton silence a répondu pour toi! dépasse à la fois, en réalisme et en poésie, les plus
Adieu donc pour toujours ! l'outes ns espérances, beaux tableaux des grand maîtres.
Tr ompe-les, mais je sais d'où viendront tes souffrances, Les morceaux lés plus applaudis dans ce tableau
Pour cette femme - hélas ! mystère des douleurs 1-- ,
je vois moins de regrets dans tes yeux que de pleurs !ont été l'ai des cornemuses, la descente des archanges,
Son nom...... tu l'oublieras, mais souviens-toi d'un l'appel des voix célestes.

[autre, Au second tableau, un ballet cle ribauces très bien
Tu seras grand peut-être et te croiras apôtre.
Nais, alors, dans ton coeur, ton âme et ton esprit,
Mahomet, souviens-toi de ce nom: JEsus-CîIZIHSv triomphante des françai vinqueurs ont poclui un

grand effet.
Mais la grande attraction, le clou,ý c'est -le troisièmei

Est-ce comme dédommagement que la Comédie tableau Il s'y trouve
française a repris la Fille de Roland? Nous ne savons. tant la place lu Vieux à Rouen, epi Lite
Ce qui est certain c'est que cette reprise a eu un succès avec une licélité historique. Le bûcher est frappant
égal à celui des premières représentations. Et ce ce réalisme, et le supplice cie Jeanne est celeffet le
succès est pleinementjustifié, car il y a une abondance pius saisissant et le plus Pathétique. L'immense foule
de beaux vers tous ceux qui devaientjaillir des situa- qui assistait à li représentation en était toute frémis
tions ont été faits. De plus, le drame est merveil- sante.
leusement clair, et peint avec une grande vérité le Sur le bucher s'élève, bientôt après, la stat

monde féodal et chrétien au milieu duquel il se dé- équestre de Jeann, dorée, éclatante et sereine, telle
roule. Tous les personnages ont, comme Berthe, la qu'elle apparaît sur une ci
fille de Roland, l'âme religieuse, et ils se sentent reliés Alors arrive une spleîîdidý apothéose. Autour de
les uns aux autres par des devoirs en vue de la gloire la statue se rangent les paysans. les artisans, les sol-

et de l'oeuvre de Dieu. Le poète, s'insp irant dans son clats modernes,lartilleurs, cirassiers la France ap*a
drame de ce double sentimen.t, a fait une oeuvre d'une rait au pied de Jeanne Darc; un chant patriotiue

grande et durable beauté. très Puissant et très largecdont les paroles sont cl M
L'mterct tio a éé c :lb, te . Mounet Sully a Auuste Dorcin, salue la Patrie et les couleurs I

joué avec son réel talent le rôle de Gérald ; il lui a tionaies.
donné tour à tour de la joie et une mélancolie toute La première ime de l'Opéra Comique, Mlle
chevaleresque. Mlle Dudlay, Bcrthe, a surtout été Littini, a joué le rôle de Jeanne en véritable trag -

remarquable au troisième act. chenue, et a contrihué pour une part au sUcces

cie la représentation.
* La. partition de M. WVicdor,' l'habile organiste cle

Dpuis nos ci _fdites, Jeinne D trc, la bDnne Lor- Saint-Sulpice, ale grand mérite de suivre toutes les
raine, vit de plus en plus dais nos ccc.îrs, et devient péripéties cu drame et d'ête claire et scénique tot
tous les jours plus populaire. Jamais on ne s'était au-pleine e science et d'inspiration
tant occupé d'elle que de notre temps. L'Eglise, par Pour vous faire comprendre l'intérêt qui s'attachait

ses évêques, poussait auprès Cie la cour ce Rouie sa a cette représentation de caiiiieDalc je vous dirai
canonisation; dans les discours, quand la patrie est que pasis, évêcue ce Verdure, l'élocunt cam
invoquée, le non de viet de suite sur lesassisté pétition gé0xdeJ 1e anne v etdesiesrls pion d ne Dae à1 lae ré -

lèvres de l'orateur, éveillant parmi l'assistance una pièce à -e.

frémissement d'enthousiasme ; au théâtre, on a vu la admirable spectacle, la plus belle des consécrations

puissance de son nom par les foules qui ont constam- L re

ment suivi les représentations de la Porte Saint- l'l-Iippodrome et ce M. Widor ouvre (ce nouveaux

Martin ; et voilà que pour rendre la vie de l'héroïne horizons POu
de Vaucouleurs plus populaire encore et plus connue et ly- scond fabtsau, unoe balo d riue stir bes

des ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~~~tn laass.IHipd-ii vetdoyisav n- Pncplacux ieux Marhé àlt 7Rouien repoite
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foules immenses viencl raient y assister et en retirera ient
un enseignement patri'dtique des meilleurs et un
amour plus profond encore pour cette France qui a
fait tant de belles et grandes choses. L'Hippodrome
fournirait un ci re incomparable aux représenîULt ions
(le ces imposantes épopées.

J'ai à vous signaler un nouvel artiste - et j'en
suis d'autant plus heureux qu'il est canadien - qui
donne dès à présent les meilleures espérances. C'est c u
jeune M. Dussault que je veux parler. Venu à 'aris
pour s'y perfectionner il est depuis quelques mois
sous la direction de KL Gigout, organiste de l'église
St. Augustin. l a fait des progrès remarquables, et
l'a prouvé en exécutant à la perfection, dans une
séance donnée chez son professeur, une fugue en sol
mineur de Bach. Si ce jeune homu me continue à
progresser ainsi, il sera, quand il vous reviendra, un
habile artiste et un organiste remarquable.

Pendant son séjour à Paris, Mgr Labelle a honoré
de sa présence le cours d'orgue de M. Gigout. Après
avoir félicité le professeur des brillants résultats qu'il
obtient, Monseigneur a adressé aux élèves quelques
paroles d'encouragenment, leur rappelant le but élevé
poursuivi. par les artistes qui S'occupent d'art r-Cli-
gieux.

En outre, Monseigneur, s'intéressant vivement à la
question du plain-chant au CantadaL aconstaté avec
plaisir qu'un groupe de musiciens, à la tête duquel il
faut placer M. l'abbé Bourduas et Ml. Oct. Pelletier,
onît entrepris une réforie sérieuse dit chat grégorien
et de son harmonisation.

Le livre de M. 'elletier, votre orgaiiste de la Ca-
thédrale de Montréal, est très appréci'é dans notre
monde musical. "l Son accompagnement " des chants
liturgiques ei usage au Canada a reçu de nos orga-
nistes les éloges les plus flatteurs. Ces chants étant
rhythmés à valeurs inégales, M. Oct. Pelletier a fait
entrer dans son hIarmonisation des dessins figurés fort
intéressants et parfaitement écrits.

MA RCEL] B.

Au troisième récital (le Mme. Careno, à Londres, l'en-
thousiastme de l'aucitoire fut excessif.

Sarisate, l'éminent violoniste, nvait attiré time foule im-
mense à son preiner concert, à Londres. .11 a provoqué
un très grand enthousiasme.

A un concert donné à Londres otir une ceuvre de bien.
faisatnce, le Clou de la soirée etait l'exécution d'un morceau
par vingt pianistes sur clix pianos!!

Rigoletto est en répétition à l'Opéra de Paris. Corrira
est chargé du rôle dtt Due, et Mlme. Lureau-Escaiais de
celui cIe Gilda. On s'attend ô une excellente intérprétation.

LE CONGRE S MUSICAL
Il nous fait toujours plaisir d'enregistrer les succès rem-

portés par nos artistes canadiens à l'étranger, et aujour-
d'hui nous reproduirons l'appréciation de M. Wilson G.
Smith iiqui fait, clans le compte-rendu du Congrès Musical
tenu ô Détroit durant la premiére semaine de juillet, les
remarques su i vantes sur notre compatriote, Calixa Lavallée:

Vint ensuite le tour dte M. Calixa Lavallée. pianiste distingué et
compositeur en renom, de tioston, et Chtnrtes HCydIler, un viol oncet.
liste (te première force. Ils ont exécu lé un morceau de piano avc
accompaguement dte violoncelle que Lavallée a composé tti-êiéne.
t va sans dire que ce morceau a été rendu avec une perfection sans

égale, et les deux artistes ont reçu les plus chaleureuses acclamations.
Cete Suvre dlénole line tlge conception, el prouve que son atuteur est
piarlaitement fanilier avec toutes les ditTicuiés techniques <le ta coim,-
position, difficultés dtont il semble se jouer, du resie. tes tthêmnes sont
mélodieux et pleins d'originalité, et ils sont composés et exécuités par
un tmaitre. Le premier nouvemernt en forme de sonate est plein
d'idées héettreuses et d'ingénieuses conceptions. Cet ouvrage sera
certainement classé parmi les imitilletirs duli genre produits par les
compositeurs modeiies dte l'Europe.

Lavallée a inauguré le «mouvement ci faveur ries compositions
at éricaintes, par la iodeste exécution d'in morceau de piano devant
la convention tationale des laitres dte inusique à Cleveland, en tSS4 ,
et le lloiveienit a pris tant d'iiportance, (Iue maintenant la convention
s'occupe s<ltoit et particulièreimient des compositions américainies.

A uttrd'huti, Lavaide a donté à soit icauvre un caractère plus
personnîîel, et a produtit ui ouvrage qulti comtuandera nloti-esuement
tM'aentionî respectuelse, mais même laidira i ies ltui:cieils ru pays
et dte l'étranger. Une chose <pui citiitute à rendre la composition ie
Lavaillée pils remarquable, c'est que ta partie (te piatnîo n'est pas encore
écrite, et reste cachée dans ta mémoire die son auîteutr.

Il Ce travail est trop importanît pour que le public ci soit ailnsi pr ivé,
et nots espérons que Lavallée te fera bientôt puîblier, afin de donner à
ses cotiteiporainis le privilêgc rie le joier."

Nous sommes heureur d'entendre tne voix autorisée
comme celle de M. Wilson C. Smith, chanter les toîtanges
d'un canadien que son talent a su conduire à la gloire et
aux honneurs. Avec leurs âpres tencences égalitaires, les
americatits se contentent de décerner àU ceux qui s'illustrent
par leur génie oit leur courage utn titre tout plébéien, et ils
considèrent que le titre de " plus grand mtusicien cie l'Ané-
rique, " accolé au nom de Lavallée, est la plus grande imar-
que d'estime et d'admiirtion qu'ils peuvent lui doit ne r.

Le dernier congrès musical qui vient d'avoir heu à
Détroit s'est terminé le 3 juillet aut soir, et le congrès
mwusical et international qui doit avoir lieu à Chicago, pen-
dant l'Exposition universelle, en 1893, a élu, ce soir la, ses
officiers; l'un est Américain, l'auitre R usse et l'atître Cana
dien - c'est Lavallée. Ces trois messieurs sont chargés
de l'organisation de l'immense congrès auquel sont invitées
toutes les nations de la terre

On prétend que Mme Patti a éte engagée pour une série
de représentations qu'elle donnera en automne au Kroll
théatre de Berlin.

La chaleur est si forte A Vienne, Autriche, que tots les
tltéâtres ont été fermés, à 'exception de deux qtîi sont
pourvus d'excellents Ventilateurs.

M. Paul Tilden, un musicien bien connu, travaille A
faire réussir le projet d'établir une bibliothèque musicile
a Brooklyn. On y serait admis grattitein t. Quoiqt'tunie
tele bibliothèque tie puisse remplacer les magnifiques
collections privées, elle serait cependant d'unegranîde
utilité.
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COLLABORATEURS
Louis Fréch1eute, Benin Suite, Alphonse Lusignan, Madame

Raouil Dandurand, Napoléoi Legemdre, N. Flauche'r de Saint. M atu ice,

Gabriel Marichand, Calixa Lavallée, Dr. Tancrède Tirudel, Eines
Lavigne, M. Vidal. Secrétaire de la rédaction, A. Filitircault.

Nous prions nos abonnés de vouloir bien nous dire
s'ils ont reçu tous les numéros parus du C.\NADA
A\ RTIsTIQ U, c'est-à-dire huit. Le.servicec ce la poste
est si mal fait, surtout à Montréal, que l'on ne sait
amais si les colis qui sont confiés à l'administration
parviennent à destination ou non.

Un journal Cie Québec faisait la même remarque il
y a quelques jours, et il est à peu près certain que
l'éditeur de ce journal souffre du même inconvénient.
Pour notre part, nous avons changé le mode dle dis-
tribution, et aujou rd'hui le journal est livré à domicile
par notre propre porteur.

POUR LES DAMES

L'ART A LA MAISON

Celui qui, le premier, a eu l'idée d'orner son salon
avec des in mcmoriamn et des reicescal doit,
étant jeune, avoir eu l'instinct de marcher sur la tête

au lieu de mardler sur les pieds.
Eh bien, - si incroyablement absurde que la chose

soit, - son exemple a été suivi par plusieurs.
Vous entrcz lans le salon de certaines gens, et qu'y

voyez-vous ?
Des cadres en deuil entourant des tombeaux,, des

saules pleureurs, des cyprès, des cénotaphes, des sar-
cophages, des pierres tombales, des urnes funéraires,
des épitaphes, des mausolées, des cercueils, des ca-
veaux, que sais-je

De quoi vous donner la chair de poule.
Tout cela, le plus souvent, travaillé avec des cheveux

d'infortunés défunts !
Il est de nos compatriotes qui poussent ce goût

macabre jusqu'à enjoliver l'ensemble avec des

guirlandes de crêpes.
Je me demande par quelle aberration d'esprit on

en est arrivé à supposer que ce déploiement de

pompe funèbre peut avoir quelque chose de rejouis-
sant pour les yeux des visiteurs.

Parole d'honneur, j'en ai connu qui vont jusqu'à
étaler la photographie du pauvre mort, prise après le'
décès, avec le crucifix, le rameaui bénit, etc., - Cie peur,
je suppose, que quelqu'unî ne s'imagine que tout cet

AÍUTfSTÎljÊ11

appareil mortuaire n'est là que pour .,. comment
dirai-je ? ... lâcions le mot, que pour lefun

Mais; muallureux, c'est Cie cette façon que vous
égayez vos invités ?

Alors autant leur donner rendez-vous au cinetière
tout Cie suite.

Ne savez-vous donc pas que le salon est le lieu de
récréation, le lieu dl'amusenent, que vous êtes censés
inviter les gens chez vous pour qu'ils s'amusent

Et n'avez-vous jamais réfléchi que ce spectacle n'est
pas précisément tout ce qu'il peut y avoir de plus
folâtre ?

Le Frère, il fat mourir des trappistes a bien son
charme, je n'en doute point ; mais en temps et lieu.

je ne sache pas qu'on ait jamais eu la pensée de
s en servir pour boire à la santé de son hiôte.

\Toyons, Mesdames, tous ces souvenirs pieux, tous
ces petits monuments consacrés à la iménoire cie pdr
sonnes chères, - touchants témoignages dLI cceuîr,
par parenthèse, -je les approuve die toute mon âme,
n'on doutez pas; mais convenez avec moi qu'ils le
sont pas à leur place dians votre salonî.

Si vous avez un oratoire, c'est là que vous devez les
placer.

Si vous ni'enî avez pas, mettez-les cans votre Cham-
bre à couccher. Vous serez moins exposées à commettre
l'irrévéence, dais un moment de gaieté, cie vous
éclater cie rire, par inadvertance, eîi les regardanit.

Tout cela, comme vous voyez, c'est encore CI rai-
sonnmenmt.

1l y auîrait cetpenîdant peut-otre unîe exceptioî à

faire.
L'anecdote suivante illustrera ina pensée.
Un malheureux échantillon Cie l'espèce humaie,

orné d'unîî trouble-mîîénage nîumnéro un, avait à son tour
orné sa cheminée d'un vase antique sur lequel il avait
fait peindre ces mots:

Cendres de ma belle-mère.
- Tienîs, lui dit un jouri un de ses amis, est-ce que

ta belle-mère est morte ?
Hélas ! non, répond l'autre, mais 011 aime tou-

jours à se fair'e des illusions.
Le fond de gaieté était-il sucfisant pomi faire passer

a per(ide mélancolie de la forne ?
Aux belles-mères à décider.
Des belles-mères au. mnariage, il h'y a qu'un pas.
Uni méchant dirlit il n'y a que la distance de la

médaille au Levers. Mais, moi, je déteste les liet'x
communs.

Passons donc ati mariage.
-A propos dl'ornemntation de salon ? me drezý

vous.
-- Pourquoi pas? Et votus allez voir qu'il y aà

matière à glanier.
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Je viens de parler de bien étrangces agrémentations ez le fi âchez d' tire s pour

de salon, n'est-ce pas?', les pauvres, si vous pouez; mais débarrassez-moi les
E1h bien, il en est d'autres qui sont encore plus SalonS de Ces insi(nifianCs!

cocasses que celles-là ne sont étranges. Et puis, quelles absurdités ne rencont
Que .dites-vous des gens qui conservent leur gâteau lans certains quartiers ! Tenez, moi qui vous parle

de noces sous un globe ? j'ai vu, cans lesalon d'un avocat, un oreiller ou cous
Et cela durant des années ! s d 'lu sous cloche Comme tnelon.
Vous riez ? J'ai vu quelque chose de mieux encore. 1l était cil satin broché, assez gentint troussé, je

J'ai vu ... je vous le donne en cent ... je vous le l'admets; niais ce n'était'toujOurs rien (e Plus qu'u

donne en mille !cousin.
J'aivu le bouquet de fleurs d'oranger de la mariée Et les coussins on ne les tient pas sous verre.

pieusement étalé sur une table de centre, et s'épanou- Pas plus qu'on ne se les met sui- le cSur.

issant sous verre - pour l'édification et le bon exemple Ah si coussin avait une valeur historique, s'il
de la clientèle,je suppose - avec une contenance naïve avait servi au couronnement de Napoléon, ou joué un

et une persistance posthume qui me firent rêver. rôle important danslà digestion clu Shah de Perse je
- C'est un souvenir, me dit madame. ne dis pas
- Ça je crois, fis-je en adoptant l'idiome belge pour Maiss'il n'a p 't érite que celui d'être tn

cette circonstance embarrassante. beau coussiiil n'est toujours qu'un coussin, et, comme
Franchement, là, voyons, ceci n'est plus de l'irré- coussin, il n'a pas d'autre rôle à jouer que celui de

flexion, c'est de la bêtise, et de la bêtise sublime ! coussin.
"O n n'a pas le droit d'être imbécile à ce point. Servez-vous en modérément, si vous voulez mais
Retournons plutôt aux corbeilles et aux statuettes servez-vous en.

cde cire, aux esclaves grecques! Autremeit ce sera non seult clu capital qi '

C'était nigaud, mais pas iJiot comme ça. dort, mais encore un objet embarrassant par-dessus le
Oh ! les esclaves grecques marché.
Il fut un temps où une maison n'était pas complète Que diriez-vous d'un homme qui, parce qu'il pos-

sans la corbeille de fruits en cire et l'esclave grecque. sède une belle chaise percée, la mettrait dans une
L'esclave grecque surtout était de rigueur absolue; niche
c'était le critérium Ie la distinction. Vous trouveriez cela absurde, fou...

Quiconque ne pouvait faire preuve d'esclave grecque Et votre Coussin ... ?
in'avait pas plus de chances d'être marguillier que je ne signale ces détails qu'en passant,, car, Dieu
dI'être juge dle pai.x. iiierýci, ce sont là des exceptions.

Un homme sans esclave' grecque. n'arait jamcais Exception encore ceux qui mettent des prie-Dieuso-
osé inviter paure un échevin chmez laii. cans leur salon.

L'esclave grecque était aussi indispensabsle à la on prie-Dieu dans le salon d'un évêque, d'ce
mlaison canadienne I uellloe à frire et :le> Sofa 1de prýêt Isd'u couvent, passe l rcorec; c'est dans l'ord pe

di.as clans uart ticulier, c'est d'ui ricule,

j'aisu dans ue salon d'un avct un orile ocu-

Q)uelle espèce de tâte-poule ou de vieille bouche-ren- quel seuls certains esprits privilégiés peuvent atteini
Coeur incomprise avait miscette niaiserie à la mode ? cire; p ridicule à sauter aux yeux même n m es
Dieu "setil le sait. . p ésonnes qui ne blâment d'écarter, par trespct, les

Peut-être était-ce le même farceur qui avait initro- objetsc piété des salons, où l'ou fait tout autre cose
(cluitE la Ba ailc s on nee cla tis le répertoiresous

Pa plu qu'o ne seprietsueerc.r

jeunes piamistes clA temps. Pourquoi pas uin bénitier alors ? iti chemin 'ie
udes amnnées pour la cdéracinea, cette croix, s autel, (es cierges allumés> u lnsesoir?

*" fameuse Bataille de Pragu ,li Qun!nped ugln.
Oi, eest disparue au moins tanis que uL i, oant -das c geptions, Iais je les isique

Maisl s'il n'a pas d'autr méit que celu d'tr un

lea pour démontrer une s e plus quel'art, àla mcison
comme aileurs' -et peut-être plus là qu'ailleursd

Pourquoi cette'iiio mai sme cire.

ervez-vlaiousiii en oéét, sivusvulz.mi

Que reprAésente cette main ce cire ?s t d u tl qiCe is excor mntjet eb psjsnt par-dessu Ie
arhon peut s'é rr and om per. de vue ce

l'emblè ? o d e v ai est la sormce clui beau '

ous retoveie e a abude ou.

Ai je sis dé qu'en paden c rctte Ciçonj, Die
Pour amour cu bon gode, portez-moi tout cela cl'oqi, les susceptibilités eplus d'u .

Un.homme.sans.esclave.grecque.n'aurait.jama.s
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Faites remarquer à quelqu'un,
son couteau à sa bouche en m
gardera rancune; mais, s'il a de
gcra.

Et vous lui aurez rendu servic
C'cst ce que j'essaie de fair

qu'on m'en veuille ou non !
Aussi bien est-il grand tem1

peu, car si nous continuons à ma
nous sommes engagés, notre goût
au point de n 'avoir rien à envier

Voyons un peu, si nous avon
personnelles, nous devons avoir

bilités nationales.
Pourquoi consentirions-nous

rieurs à nos.compatriotes d'une

de bon goût, nous les descend

plus raffinée de l'univers ?
Chaque chose à sa place, je ne

ter.
Avant de frapper à la porte

entrer par la porte de l'esprit,"
d'Aquin.

Si l'intelligence. n'est pas sati

vainement à. charmer les yeux.

Kant a dit: -

" La beauté n'est rien en soi et

la relation clu sentiment du sujet

Ce qui veut dire que le nez le

ne sera jamais beau, s'il n'est p
visage.

Assez pour aujourd'hui.

L'EDUCATION D
Dans le domaine de l'art coi

toutes les circonstances ordinai

souvent frappé de la diversité d

n aître chez chaque individu les o

se produisent devant nous. T

vera une jouissance réelle à

paysage, à entendre une compos
que telle autre n'y prêtera qu'u
rente. Le même objet n'éveil

même sensation, le même sen

beau pour celui-ci n'est pour cel
même laid quelquefois. Et PO
une, en ce sens qu'elle est, co
définie, la splendeur clu vrai. E
fini dans ses aspects et ses mai
qu'elle reste vraie, et même vrais

toujours nous atteindre, nous fi

porter.
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qu'il a tort de porter Comment cone se it-il que tant de personneS
langeant, il vous en semblent impuissantes à la comprendre et à l'admirer

l'esprit, il se corri- C'est que tous les objets qui peuvent.fixer notre
-attention doivent, ýpour arvrà notre inteclligen1ce

eouà notre coeur, pour éveiller les facultés de l'alme,
e, et je continuerai, Passer par nos sens. Il est bien entendu que je ne

tiens pas comipte, ici,, desdistinctions subtiles que
)s qu'on réagisse un font les Philosophes entre les cifrérents attributs qui
rclier dans la voie où sont censés se Partager notre personne niorale je
.scra bientôt perverti prends l'homme tel qu'il m'apparaît intelligence et
à celui des sauvages. sentiment, et je serais même tenté,ce confondre ces
s nos susceptibilités ceux facultés en une seule.

aussi nos suscepti- or, si tout ce qui vient ce l'extéieur doit, pou
arriver a niotre in tell igen ce,,se., transmlettre par le

à nous. montrer infé- moyen des sens, il s'en suit que ces sens ontbesoin,
autre origine en fait pour remplir leur fonction, d'être cultivéset préparés
ants de la nation la à percevoir les sensations ce la manière la plus exacte

pýossible. Cette dcto se fait Chez l'enfan peuaL

saurais trop le répé- pe, et sans.qu'il s'en aperçoive; il apprend à se
rendre compte de. ses sensations.commile il apprenid àt

du coeur, le beau doit parler. Mais si l'enfant, après avoir appris à parle
a dit saint Thomas tant bien que mal, ne pousse pas lus loin ltde (e

s.a lanigue et mêed lser urslangues, il

sfaite, on chercherait resteradans le terre incapable dccomprendre
et de, goûter les bvautés des grand(.s auteurs, il eni
satisira ltouit alu plus queclqueis po'its,1les plus saillanits.

indépendamment de De mêne, si, après avoir, par l'habitude, réussi à
reconn iaître l a valeur, le' degré de certaines sensa-

mieux fait du monde tions, dans le cours ordinaire de la vie, il n'a pas,

as placé au milieu du Par un travail subséquent et soutenu, ctivé'ses'sens,
étendu la sphière de ses expéienlces, il demeurent
impuissant à goûter, à. comprendrei- certainles ipe

LOUIS FRÉCIIETTE. sions qui ne.produiront Cil lui qi'une action trop

faible pour -qu'elle vibre jusqu'à l'm.La faculté
ES SENS Chez lui n'est pas éteinte, mais elle n'est pas core

lme, du reste, dans éveillée.

res de la vie, on est Cest préciseen ce réveil que produit l'éducation

'impressions que font des sens.

euvres ou les faits qui Et.ici, Comme dans une certaine mesure peur la
zîe esoneéro-cuilure de l'initelliecc,- il fautI êtreC con1stan111Imnetelle personne éprou- '. 11Z, - pe(uvoir un tableau, unardes pour ne pas se tromper, cap

ition de choix,,tandis tout le système est basé sur la convention, il y a

ne attention indiffé- naturellement, pour les sensations comme pour
le aschzousla l'spi des vérités, (les aiomles reconnius, qui s'iml-le pas ,chez -tous:I la 'srt

timent. Ce qui est posent ; ais il n'en est pas moins vrai cu'une chose
ui-à ue éùoce, t 'et reonnue belle, agréablec, quei parce qut-'elle a étéuli- là qu mi fléd iocre, et I srcC

urtant, la beauté est consacrée.par les siècles, et que l'habitude invétérée
imm onl'asi ien lui a donné e caractère, spécial que . nous lui -ceionmmlie on l'a si bien

lle peut varier à l'ii- naissos laVénus de MilO est rcglé che

nifestations, mais dès nous comme le type. le plus parfait de la beauté ; et

emblable, elle devrait cependant, pour un cinois, elle ne doit êtîe qu'une

Com en do c-e. fai -i que ta t l p ro nes, t

aIpper et noustrans- affreuse caricatur De même, pour fls depl'âme,
sentiune ,ain divisée Cn tiers et ej qusats mde ton,
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-- ce qui nous parait épouvantable, - les plus belles
ceuvres de nos maitres doivent sembler incompré-
hensibles et barbares.

Elt, même chez nous, ces impressions de conven-
tion s'afiirment à chaque instant. Consultez les

costumes des différents siècles ; examinez seulement

les diverses iodes d'une même époque; à dix années,
à un an (le distance, le beau est devenu l'absurde, et
réciproquement. Il en est ainsi de l'agencement des

couleurs et même de certais détails du dessin : un

grand peintre moderne ne voudrait certainement pas
peindre les chevaux à la manière de Raphaël.

Il y a donc lieu (le ie pas trop s'égarer dans les
détails et de se tenir dars les grandes lignes. Du
reste, si l'on suit la nature darrs ses belles niaifesta-
tions on n'a pas à craindre de faire fausse route;
c'est, après tout dans cette matière, la meileue édu.
catrice. Et puis, il y a les artistes d'urne valeur
reconnue, les grands génies qui, pour avoir été faibles
par lucliques endroits, n'en restent pas mois les
guides très surs dont les luMières éclaireront notre
narche.

Quoi qu'il en puisse être des difficultés qu'offre
cette éducation des sens, - et toute étude est dans le
même cas, elle ien est pas moins nécessaire pour
assurer à lhonue la plus haute somme possible de
culture artistique, pour lui permettre de coriprendre
les belles oeuvres de l'esprit humain, pour lui faire

niêre gorter davantage les splendeurs de la natire.
t'ce sont surtout l'ouïe et la vue qr'l est ici impor-

tant de Cultiver et (le développer, puisque c'est par
ces deux sens principalement que les impressions
extérieures arrivent à lânie.

Et ce n'est pas au simple point (le vue des jouis-
sances matérielles ou intellectuelles - toutes légitiiies
qu'elles soient -que cette culture est désirable, mais
C'est encore à cause des résultats qu'elle est suscep-
tible de produire dans un autre sens. La vue et
l'appréhension du beau et du vrai ont sur les cceurs une
iifluence éminemment moralisatrice. Quand vous
avez contemplé un beau spectacle de la nature, un
coucher (le soleil, Out un clair de lune sur un lac pitto-
resque, n'est-ce pas que vous avez senti en Vous-
mîîêmIe .quelque chose de bon et de calme descendre
doucement et faire taire les voix troublantes que la

passion Y avait peu t-être éveillées. De même, quand
vous avez vu ou entendu ui des grands chefs-d'oeuvre
de l'art humali, il vous est arrivé corrmme un apaise-
ment qui vous a peu à peu envahi et disposé dIvan-
tage au pensées d'amîour et de pardom. Vous êtes
sorti des reusquins sentiments pour entrer dans une
indlîgerce qui vous faisait voir avec une grande syni-
patLhie tout ce qui vous entourait. Car c'est le propre

du( grand et du beau d'élever, de charmer, d'adoucir.
it plus vos sens auront été cultivés, plus vous

serez ouvert à ces généreuses iipressions, à ces
nobles pensées qui, après tout, sont une des plus
belles manifestations de notre nature hurmaine.

Et maintenant; ne serait-ce pas le niomenit de nous
derander, si, dans ce pays, nous donnons bien à cette
culture importante, la part qu'elle devrait avoir dans
l'élucatior ? Avons-noIs songé seulement à l'inscrire
sur nos programmes ? Hélas! si j'interroge, non

pas le peuple, mais la classe réputée instruite. j'y -

trouve bien-peu de traces de cet enseignement. Il y
a naturellement les quelques notions que l'on puise
dans les études ordinaires, et qui peuvent jusqu'à un
certain point guider l'esprit sur les denii-hauteurs
Mais les grandes lignes, les connaissances générales
sur l'art et ses multiples manifestatios manquent

presque cormplètenirit.
N'est-il pas temps d'y réfléchir sérieusement et de

nous demander où nous en sommes sur ce point ?
Si l'on nous faisait visiter une galerie de peinture ou de
sculpture ; si l'on nous montrait en détail un de ces
moniments que l'architecte a nmarqué du sceau de
son génie; si lon nous faisait entendre un de ces
cefs-d'ocuvre où le musicien a mis toute son âme,
saurions-nous er trouver, en goûter les beautés
Pourrions-nous seulement nommer lécole, legenre
auquel i appartient ?

L'homme instruit n'est pas scileriert celui qui sait
quelque chose ; c'est encore celui qui peut se rendre
compte de ce qu'il voit, de ce qu'il entend, dans la
sphère du grand et du beau. Connaître sans pou-
voir juger, sans pouvoir apprécier et goûter, c'est ne
connaitre qu'à demi. -

NAPOLËON LEGENDRE.

LA JEUNESSE XIXeme SIECLE.

LETIQUETTE NOUVELLE,

est-ce une, d'abord ?
L'étiquette, cette forme honnête et gracieuse de la

sociabilité, a- t-elle seulement subiquelques altérations
depuis vingt ans, ou bien - problèie terrible - la
sociabilité elle-même est-elle bannie de nos moeurs?

On serait parfos tenté de le croire, n'était le sage

précepte qui conseille de ne pas se fier aux appa-
rences.

Mais s'il an était ainsi, la fièvre d'affranc lissement
qui sévit de nos jours n'en serait pas à son premier
exploit. Elle se manifeste de mille façons:

Voilà qu'on invente, Par eenple, une ortograf'
nouvc/e pour mettre à l'aise dans leurs souliers les
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fils de ce siècle terre-à-terre, les s/rngg/C for lifers -
pour Ie servir Cie l'abominable anglicisation que les
français, aiiateurs de marinade exotique, ont mis à
la mode pour les désigner.

Ces fastidieuses règles de grammaire sont bien
puériles en effet, bien embé/an/es c'est un lest
inutile, une scic Cn un mot, pour leur cervcau horri-
blement pratique.

Qui nous aurait pourtant ciit, au temps ou nous
nous morfondions à retenir lessept exceptiojs: chou,
gauon, caillon, hibon, et.... le reste, qui, en vertu de je
ne sais quelle excentrique fantaisie, refusaient absolu-

ment de s'accommoder dle l's règlementaire pour s'or-
ner d'u n x à leur pluriel qui eut pu alois prédire que
cette puissance redoutable et tyrannique, la solennelle

grand'mire enfin, accablée du dédain général, tom-
berait un jour dans un tel discrédit i

Cu'sar est s"'yra graDnlo/îca». Désormais César
ne sera pas seul au-dessus de la gramminre. Les

contemporains de notre ère électrique sont cin train

de pulvériser encore cet obstacle, cette vieillerie
aristocratique.

Il y a ensuite le r'olapuk, une découverte précieuse,
qui permettra de parlcr tous les idiomes à la fois et

aucun particulièrement. Ce sera un ca rabia a

libitzn et sans cérémonie, une espèce de sténographie

articulée, une suologie qui nmettia tous les peuplessur

un pied d'entente universelle et prévienda à jamais

de déplorables malentencdus comme ceux cie la touli-

cIe Babel.
Il est vrai que l'élégance et le génie de la linlguis-

tique y perdront considérablement, tout porte même à

croire qu'ils ne pourront résister à l'envahissement d

flot vulgarisateur, niais personne n'autra le temps de les

regretter.
Et sur les tablettes de l'oubli ce ne scra qu'une

addition aux belles choses démodées, inutiles ou

encombrantes que la sagesse d'une génération

industrielle et pratique y entasse continuelleient.

L'étude des langues, cette réforme une fois acconi-

plie, deviendra unt métier de rêveurs, tandis que les

philologues, comme les poètes, passeront à létat cie

bibelots curieux.
Les gens professant le savoir-vivre risquent d'en-

courir le même sort s'il ne se produit bientôt quelque

réaction.
La galanterie (dans le seis propre du mot), l'urba-

nité, antiquailles que tout cela 1

Le dernier mot ide la politesse pour les messicurs,'

qui fréquentent aujourd'hui les salons est die ne pas

marclier sur le pied de ces idames autant que possible

ou de s'excuser d'un mot au cas ou le malheur arrive.

Ceux qui veulent pousser, les choses à l'extrêie

offrent, les circonstances les y contraignant, une
crite ou ii verre de limonade.

Rien de ces attentions délicates, dce cette cour
assidue et cle\'aicresqie d'autrefois ; riende ce respect
sincère ou ai irableent feint pourI la fenie.

Plus vestige surtout des touchants égards envers
ces pauvres victimes, immeubles cie salon, slpectàtrices
étcinelles clu plaisir des autres, vieilles Cilles achar-
nées à leur supplice die Tantale out aIolescenites sans
grce et sans beauté, allant dans le monde par con-
vention, par devoir, ou parce qu'elles n'ont aucune
raison avouable d'y renoncer.

Dans le temps cie jadis qui était i'ce d'or des
laiderons, plus d'une déshéritée que tout destinait au
rôle de tapisserie a d échapper aux rigueucrs de
son malheureux sort parI le fait d'uni charitable et
séduisait cavalier, dont les égards, Ci la distingunt
ont pu lii créer une vogue factice.

Il ne s'opère plus guère cde ces sauvetages mainte-
nant.

Les tapisseries sont inlaIîov'ibles et doivent subir,
sans espoir de recours, le l'ci v/c'/s qui pèse sur elles.

Un fait à noter et que je cqualfierais d'alarmant
c'est que des fils de nos meilleures familles, veIs lés-
quels on tou lie justement les yeux, cii espérat le bon
exeIIIple - soit qt'ils y mnettent de l'ostentation, soit
que récI leien t ils ignorent le preiimier mot des con-
venances, -- se concliseit dlans le monde comme dces
paysa ns.

Aucune règle ne les astreint. ils ont cin mîatière
c'étiquette un code spécial ; ou plutôt, ils n'en ont pas
clu tout.

La loi pour eux c'est leur égoïsme, et le dev.oir ce
qui leur plait.

Un acte essentiel cie courtoisie dont on perd
égaiemîent l'habitude en compagiic, c'est celui pour
les hommes de se faire préseilter à l'élément fémininî.

j'en ai vu qui, conversant au milieu d'un cercle

composé on grande partic die personnes dont .ils
avaient nîégligé de faire la connaissance, 'y songeaient

encore pas, quoiqu'à chaque instant ils fussent empê

chés, par suite dce cette omission, de répond re directe

ment à iii aî'gument.

J'ai vu....mon Dieu I si ion vouiait racontertoutI, ce
qui se voit d'incongruités et de solécismes en fait.de
manières ldans iotre société, oi règn I'anarchii,

on n'eu fi nirait liuîs.
j'ai vt un prfait dandy refuser à l'église l'entiée

de son banc à unîe trop naïve solliciteuse qui croyait

n'avoir qu'à l'efleurer discrètement de lia tra'néhe

dorée cie son livre pour obtenir la sainlte hospitalité.
Mais ne nous attardons pas à cles détails.
Ce cqui impoite, c'est de mettre la'jeunesse intelli-
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gente en garde contre ce relâchement, ce dédain du-

bon ton, qui n'est pas un progrès, mais au contraire

un retour vers la primitivité des anciens âges.
Car si la génération future l'imite et fait pire que

ses devanciers, la perspective n'est pas brillante pour
l'avenir de la société; et le rôle de décadents que
jouent nos contemporains ne le sera pas d'avantage
dans l'histoire de l'amélioration de l'espèce.

En somme, le seul remède qui s'offre à la situation'

anormale, telle que j'ai voulu l'exposer, serait une

fréquentation plus assidue des salons par le parti
masculin.

Mallieureusement, le goíìt n'y est pas.
Des divertissements d'un ordre différent, d'autres

habitudes séparent nos jeunes compatriotes de leurs

alliées naturelles, les éloignent de la compagnie qui
les forcerait à se surveiller, à se policer, à affiner leurs

moeurs en même temps que leurs ianières.
Ce serait, je le répète, l'unique moyen de rendre à

nos chers concitoyens, espoir de la patrie, la grâce
et l'aimable souplesse sans lesquelles il n'est pas de
parfaits hommes d'état.

C'est du moins l'avis du beau sexe, et, après tout,
en dépit même des apparences, son opinion est encore
loin d'être sans valeur.

Muc DANDURAND

CUISINE

LE ROTI SANSPAREIL
Mes articles atu CANADA ARTISTIQUc, roulant presque

toujours sur des sujets que je n'ai pas étudiés, ont cii de
la vogue - justement à' cause de leur manque d'- fond.
Ce mois ici je parl cuisine, et l'on verra bien que je m'y
entends.

Un plat de luxe vous irait-il? Oui, n'est-ce pas ?-sur-
tout aux prix où nous les vendons, savoir: un abonnement
au CANADA ARTIsT'QUIE. C'est à la portée des pauvres
gens.

Preiez la recette
D'abord, il faut une belle olive, farcie aux capres et aux

anchois, marinèe à l'huile vierge; mettez-là dans le corps
d'un jeune moineau désossé, en dépit des ordonnances
municipales. La violation CIe la loi ajoute un goût pi .uant
à la chair du pierrot. Celui ci, d'ailleurs, se montre très
fier de manger des olives de cette façon princière.

Placez le moineau clans un oiseau de neige, ou un ortolan
gras, bien ci chair, et. déossé.

Mettez l'ortolan dans le corps d'une mauviette désossée
laquelle se trouvera farcie de quatre manières, avec des
éèments divers mais qui vont très bien ensemble.

La mauviete demande à entrer dans le corps d'une
grive ou d'un merle, que l'oni clioisirai selon le volume re-
quis, car il s'eu rencontie de toutes les grosseurs.

La grive se glisse dans une caille bien grasse -et juteuse'
Désossez toujours, cela se comprend.

La caille, enveloppée d'une belle feuille de vigne, quand
vous en avez, se place dans le corps d'uni perdreau, rouge
s'il en est sous votre main,

Prenez ensuite une bécasse tendre, succulante, bien
mortifiée, et confiez-lui le perdreau ; elle ne demandera pas
imeux que de s'emplir ainsi.

La bécasse étant entourée de croûtes de pain tranchées
bien minces, vous l'itrocluisez dans l'intérieur d'un canaid
sauvage, que vous choisissez de la taille voulue.

Le canard va parfaitement dans une poularde dodue,
blanche, et savamment désossée.

Alors, s. vous avez une jeune oie sauvage, grasse et
attendrie, ne perdez pas de' temps, enfilez-lui la poularde:
c'est classique.

Les poules d'Inde, blanches et charnues, sont assez
faciles à obtenir; ayez-en une, et mettez-lui la jeune oie
dans le corps. Rendu a'ce point, vous avez fait une oeuvre
de haute école, mais ce 'n'est pas encore un chef-d'Ceuvre.

Poursuivez donc. Il s'agit -de su. procurer une belle ou-
tarde,cequin'estpasraesur leSaint-Laurent. L'outarde
canadienne est peut-être la plus belle qui soit sur le globe.
Je désire l'élever au rang de mets national, et c'est dans
ce but que jé lui ai préparé les, farces dont vous venez de
lire la description. Si vous me dites que j'exige des tours
de force c'est que vous êtes tiède et peu instruit des
choses de la cuisine. Un certain 'degié d'enthousiasme
devient nécessaire pour accomplir les opérations que je
vous recommande ici; une bonne dose' de science. ou de
pratique culinaire n'y, gâte rien non plus. Etes-vous
hommes à bien faire, je suis avec vous. Ah! vous avez
cru que, parceque je ne sais pas la musique, j'ignore la
cuisine ! A d'autres, dénicheur de merles. Revenois à nos
outardes.

La poule d'inde ayantdisparu dans l'outarde, mettez le
bloc dans un pot d'une capacité convenable, avec oignons

piqués de clous de girofle, carottes à votre choix, petits dés
de jambon, du celerie, quelques herbes de votre goût-de la
mignonnette par exeml)le, force bardes de' lard bien assai-
sonné, poivre, sel, épices fines, coriandre (curry pour les
anglais), et une ou deux gousses d'ail, si vous y tenez,
mais l'ail n'est pas indispensable, et du reste les canadiens
ne le tiennent pas en bonne odeur.

Le pot ainsi préparé doit être fermé hermëtiquement
par une couverture de grosse pâ'e.

- Et maintenant, dites-vous, c'est l'instant de livrer
bataille. Feu partout!

Non pas . Petit feu soutenu seulement i Un four ou
un bon poèle chauffé avec niodération, au même degié,
durant dix heures - voilà la chose. Ni ardeus ni cléfil-
lances, je vous en prie I Un feu dtix, consciencieux, r

d'alltres régulières. 'Ah ! 'allez pas commettre'... j'allais
dire un délit grave - en sortant des sages mesures que je '

vous indique. Parvenu à la treizième farce, il n'y a plus
de badinage.

Au moment de servir, décopvrez, tirez la pièce, dégraissez
au besoin, et dressez sur un plat chaud. >
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Plus on est de convives plus on goûite crégal de roi, des coffresforts, où il é e
et le tout est mangé, car le tout est bon. Celui qui touve jetant sur les produits dL' vient"appoî tel-
l'olive mérite les honneurs de la séance. Quant au cutisi- sace et le bonheur dans unc multitudeC ce filles
nier, il rêve à une tenommée universelle, et aspire a être
le candidat des meilleurs rôtis, dans un comté de gastro- Ouvri're cl et de la t trou entdL
nOmles.

Ce n'est- plus le poulet dit a l'ivoire avec ses lames de
citron sur la peau, ni la dinde et ses sots-l'y-laisse, ni le Vous voyez donc bicn, Ilxe à c'cNllentsili ,

chapon poële avec son jus trop fort, c'est' le "rôti sans- tats à sol actif et je puis, sans ' voilei' la filé c
pareil," combinant totit, absorbanit tout, parlant à l'esprit 'éclarer qte je ne suis pas sol enei' o peu
et réjouissalt le palais. Il i'est'pas possible d'tre'n e'- mêre que 'ous ne poussiez, je m'avouera son pa ti
chant homme aprés avoir dégusté l'oùtarde nationale ainsi %a
apprêtée.' Tout se tient dans la nature. Ma plume a je lais, I aine feî oct, ce
aujourd'hui plus de souiplesse que de coutume, uniquement
parceque j'ai 'piqué une fouchette' dans la glorieuse farce
que je viens de- vous décrire. Vive à jamais l'outarde

natonae 1(leplu, sitinfliténce est fatale pour l'iidu.sti-it, et les ,

nationale !
DENJAMIN SULTE. art "

LE c'I quLiis'y 1 e éi ti1§so t gonô cedentiuý
LE'LUXE ma is goût et a titi fol orgeu iL ls 'é'èt1lit

Ne vous effraycz pas de ce titie. et bi lIeu quitîd nîêiieIe&cbrhnIlle ils n'o'nt"pns tiigant"
Je me garderai bien d'y aller de la tirade obligée asseZ Cptii e pot faire la distinction entré le be-ut et

contre le luxe. Je ie to niiai pas contre son déve- le laid, ni une foitune stffisalite pour'alhête de belles
loppenient toujours croissant; je n'étalerai pas ses Choses, ils se jettent sur'lesprôcluit faix Xe
ravages. Je ie referai pas,à votre intention, l'ode de C'est pour eux, pour satisfaire ltiîs caprices et le û
Sardou à la " sainte mousseline." gloriole qu ou fabri S v u on qtîot

Pas si naïf : croyez-le bien' Je sais trop que je' tisse des soies sats c qu'on iYeîd b "
perdrai mon temps,' et que je ie coiaincra ni le en simil6 r; qLi' fait du faux bronze Cil Zinc, qu ne1
changerai personne. "nonde ui pays de clîî:qms aux' couleurs Ivetlglan

Quand, depuis des sièclesles moralistes, les philo- tes. Et à force de fabri-iùei dis et du l-d '

sophes, les rois, les orateurs' sacrés ont combattulé on arrIVe à iepîts SIVCit puOdtîîîe que leesjets ,

luxe sans parvenir à l'abattre ou à diminuer sa puis- pacotille, de la vértable cunelotte
santce, irai-je, m oi chétif, ess'ayer. de l'eay'er et lui C'est surtout clatis les paYs clctiloci Lqes que l
porter des coups iiutiles ? Ce serait pure folie. faux luxe règile et gotveî tc eîî maître pai stîte cés

Et d'ail'eurs, ent're nous, je ne suis pas iti înenîi Sentiments et des idees nnelimt le tii
biencoivaiicu du luxe; je nî'ai pas contre lui une est iîîpén '-2 ''"

laine bien vivace. Je sais, et j'admets, que par ses Dans ces pays, et dats notre Canada, i ny
extravagaices il a causé et cause encore bieti" dn s nne lavese de vaisselledqes tie vetille, qtanci le so
ruies ; nais je sais aussi qu'il a fait beaucoup de bien,
car il est tnl des facteurs les plus puissants de la ministre il'y- i I Ouvi îer qui li îteidé'
richesse d'une nation. Porter les nêmes vêtements que !le financie '

Saise ux cl 1 pusriche ;il ni'y -t pas cIe illiaison, potur si' pativi e ''"'Sanis le' luxe; ci effet, quescraieit le commerce, la
littérature, les arts d'un pays ; sans lui, jouirioiis-n1ous q
de ces su perbes étoffes, de ces riches ameublements, de optlentes.

ces bijoux 'de prix, de ces somptueuses demeures, de Et cotîîne les ressources ne sott pas suffisatites pot "

ces tableatux, de ces stattues, de ces livies imagnifiques acliter dle belles
Sans le luxe, ces orfèvres, véritables artistes; ces m'ubles'de bonne qu-lîte, on se jett sul pits

ciéateurs de ces mille bibelots;, ces peintres de génic; (dt flUx luxe; sur le cîitiqttaîit a hieu d'L solicle st , 
ces sculpteurs qui font vivre le marbie ; ces podtes, la, ce qui brille at lieu cIece qti dute.

gloire de leur pays ; ces auteurs dramatiques, dont les La dépense est tout de Il m'e'tiès grandcl cai ces
œuvres ont traversé 'les siècles, seraient-i's iés, et'it- seu
s'ils étaient niés comment auraient-ils vécu ? lemetit 1 espac d tii matin, il f-ut les reîîotîveler'

C'est le luxe qui crée et fait prospécr ces impr- c
tantes industries qui tienileit tellement 'à lui qu'on ade tts du faux luxe -trivent tout conîtne ceux

lej tan surII- l e i prod its d u ux,à 1 v i tés ap ote 'i

l p nustvr re de;'lxet cgest l-i au lux, a n1-t quse suen " c
er

'a' t v
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Contre ce défaut.qui va grandissant sans cesse, il

faut réagir vigoureusement au nom de la sagesse, de

la tranquillité de la famille, (lu bon goût. C'est une

croisade du vrai luxe contre le faux du beau contre

le laid, du bon contre le mauvais. Pour réussir clans

cette croisade, il faut compléter l'éducation le notre

peuple en mettant sous ses yeux de belles et bonnes

marchand ises, aril die lu faire conprend re la différence 
qi existe entre les belles choses et les objets dle

pacotille, afin de l'initier pet à peu à la science de

Ia véritable élégance et du vrai luxe.
i. i>ur'uJV

ACADEMlE DE MUS QUE DE QUEBEC
Les concours de l'Académie ce musiclue de la pro-

vi ce de Québec, Iour 1890 ont ei lieu vendredi, 27
juin, à l'Université Laval. Trois élèves de hI. Lé-

topclai et deux élèves de NI. Fower de Noutréal,
quatre élèves de N. Gustave Gagnon, de Québec,

uie élève de M. \Veber de Trois ivières, et une

autre, ont reçu leurs diplôies.
Le juges des concours étaient MN\ . Ernest Gagnon,

préside E. A. llisliop, Arthur Lavigne, L A.
[affr e . A. Ililton. Monsieur J. A. Defoy rem-

plisait les fonctions de secrétaire.
Voici laliste complète des concurrentes qui ont

obtenu ce.s diplomes

Dip/êmles de prem ière classe.

MNlesdenoiselles W. Malsburg et NLL. Julien, ålèves de
M. I etondal . I upérance et Albertine Mlichaud, élèves
de I Gustave Gagnon; G. Mitchell et Agnes Michaud,
é.<e s de \I. Fowler.

Dipôanes fde seconde c/asse.

esdemoisellesT'rudle t Gibson, lèves de I. Gustave
Gagnon Valliêres, élève (le I. Weber ; Lewis illve de

. ILetond I et Diissault..
i'élection des olliciers et directeur de l'Académie pour

(890-9, a dunné le résultat sutivant
Presidlenit, NIonsieur I. A. Maffré ; vice-président, M.

Gustave Gaglion seerütaire, I. JOs. Y'. Defoy trsolier
NI. Arthu((r Lavigne. ltreau de direcon, setuon de Mont.
réal MM. . A. NIMaffre, J. A. loWler, J. A. I iltoi, W.
E. lai rclough et Eniry I avigne ; sectin de Québee
II. Gustave agnon, Arthur Iavigne, J. A. I)efoy, E. A.
Bishop et lnest Gagnon.

L'Acadée Ie musique de Qtiébec a été fondée le
2 mai 868, dans une réu n ion convoquée parI. Er-
nest Gagnl et à lle asistaient M. Gagnon lui-
nm e Ni I Damis ai, S. L Pfeiffe A. Rochette,
Gisae G oi et A. Desrochers.

L'Académie fut fo (iée c coi poration, deux ans
plus tard, par l'acte de la Législatu de Québec34
Victoria, chlpitre 62; sur pétiion le I. Ernest
Gagnon, Predeick \Villiam NIils, Arthur Lavigine et
le révérend NI. Pierre Lagacé. Le pojet de li,
rédigé par I. Benjamin Globensky, fut soumis aà

l'Assamblée Législative par Monsieur George-
lionoré Simard, député de Ouébec-centre, et ai
Conseil Législatif par l'honorable M. Louis Panet,
rep résentant de la division de Lasalle. La loi fut
sanctionnée par Sir Narcisse-Fortunat Belleau, lieu-
enantgou verneur, le 24 décembre 1870.

La première séance publique de- l'Académie fut
dot n le, avec un éclat exceptionnel, au Vieux Châteat,

(u Châlteau I lalimindl, à Québec. le 25 août 1871.
I honorable Monsieur P. J. O. Cliauveau, premier
ministre de la province, voulut bien distribuer lui,
nme les premniers diplômes conférés par la nouvelle
ins, tution, et il fit, à cette occasion, un des Plus char-

ants discours qu'il ait jamais prononcés. Il com-
para de"?ôle de l'artiste dans la société à celui de

tlagdeleine r.épandant des parfums sur les pieds du
Sti'eu, et il auta Si un jotîr le gouvernemeint
juge bon d'accorder une subvenion à une association
comme celle dont nouis constatons ce soir les brillants
débuts, j'espère qu'il le se troivera personne potr
dire qu'oni atu ait pu enployer plus tutilement cet

subventioofferte dune amière si spon anéde,
e s cdes emes sdélicats et si clistingués, fut ac-
ceptée avec recon îaissance, et aujourd'hui encore onî
retdbudget annuel île la Province, une
somme de cent piastres our l'Acacémnie cIe lmusique.

Avec cete aide si modique, l'association fait vai-
ment des prodiges. Mle lance chaque aîîée ds

p r s uî serven de direction dans la formation
des répertoires des familles et des pensionnats, et
clii ont eu pour effet de hausser considérablement
le îiveau des études musicales dans tout le pays.

le n'est pas une école - la faiblesse de ses ressources
lui interd it cette prétention ;- elle est simplement lun

tribunal. Chaque année, quinize à vimgt concurrents
viennent demander à ce tribuial une sanction à leirs
étttues et à leurs talents, et la seule perspective îes
examens a sutbir stiule leur ardeur et leur fait at-
teindre un degré de science ou de rtuosité qu'ils
n eussent jamais atteint sans cela.

Les concours cIe 1891 se tiendront à Montréal.

ENTRE ES D FAVEUR
O futur Benjamii Suite, qui peindras' pour nos

petitsfis le tableau le l'époque actuelle, priets-ioi
d te doner quelcies renseigieiments indispensables.

Si tu géiaiss, dis sas Crainte cue tout était à
vindi écl l'an 189i; mais îi'ajoute pas que tout
trouivai itcile iicquéeur, car il y a îille cxcep-
tioli Soiséïce, ô listoien

Voici pouir te guidr une inpartiale er t
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Ne l'oublie pas en colligeant tes documents. Elle te les artite; ayant peu de vocation pour létt de

sera d'un grand secours. sei'ad'ungrand'securs.squelette retourneront. à ll orgeý(pas da;s la Forêt),
V l'tbl*m ou sl rond àcCirsn '

iille/ 189. - L'argent' est plus que jaLais la

clef des honneurs et du bonheur. êtreë Pessimistes et que nous, n'ayons pas' la douleul-
'La codte Vende su gala.

,a gilerra su valeiiua ; i
" Flasia la snwéia 1

SVnela Umveuad,Vlea d Alihlx, u ce clé)iouenîcîîlt n'est, paýs aussi 'paradoxal
"Vidad!"

qu1c'il .e n, a> Ilr car. si les riches sont amnateurs des

(La cour vend ses honneurs, la guerre sa valeur; entrées ce faveurs, la classeo qui ne pet Cil

' tiversité mme vend la science, en vérité), commpe avr, aim teriblement les concerts et le spccles

disait Gangora. Et les acheteurs le manquent pas.

l-onneurs, gloire, reiinioiées scientiue et littéaire,doute

députation, etc., plaisirs corporels ce tout genre sont cet la

cotés y PriX fermes au mirché ie mon pays; seules carrière \Jigcr (lie béni (les cordonniers à cause cle
les dictions i ct , très dépréciées et to sn lotis tcteue soit it cti prlaèes)

jo i à la baiss, s'écoulent avec diff i 
e rltr o n e u i

Veuillents Euerýpre, hli t Meplpomèe q u ls

(voilà l'exception à' laquelle je falisais allusionî plaie, il Ile suffirait cde laisser crier les faits. Tel liar-

prensén vnte hs nieu pagon dilttante qsui, poneut

il est tinis pénible d'ûe :e dent à tel gros mpndes beautés muesicals ou damnatus, atl dicor
bounet cque dcliiarrached.nn'ager so bonuri a leie douze anis a lafois

Mhul U ais ceaî déoemn''etpauusipraoa

représenqtation dramatique ou musicale. 'sit dénnc, a coailtrait les ucs maesquis des

N'eéesdt-ccurs'l clss ouròe uin ete

N'est-ce'pas Vrai, o' vousammrchanbds replns ct s et la sctl dese autres

rogneriez sur une ligne de toile., savants avocats qui l éas !L la loi du libell m'nimpose suns e dplorute

n'écririez pasclix mots sacs exigeo une piastre pe ' ciscétini.n.depuis.s

eaborrrgeois bedonnant, à 'la bourse ronde e V

colmise la panse, ili etuelserez c e donner ucin mor-

cea de pain au misérable morat cl'aiition et qusi, Après avoir fit le diagnostic et pronostic 

ualgré vos princiPes cdiuit.pr.étenez mal qui ronge 'aau Caaw je m permai îe

jouir gat'citinit cIi talent e di travai ce nos signa Or brièveiieit S' causs cii lu prosuiet et

artistes m n p i di c r cier u d mot l tàaitetirt à suivre a

O bel iepresario; toiqu i paosrèrces asuez Ie courage cas où l ny auit ps icurabilité.

et'ce clésilitéresseîint pour accepter saîns faiir la Cette alflection 'es riches pour le s edtréo Ie favur

lourde tcei cl'iicitser* tes coiiîpatritps, ei dois être est ce s l'avarice d'abord

édifié sur cette quîestion, cai'r pour ton mialheur tii 0 n landiletanteu quinon cotn idjia.r. gli rauit

'igores pas que l erpartiedesgs jiisiit clic p s es le tou mêe ci cettce

cde quelque crédit, soit pair leur fortn b u àsoit dPr ldecm affaire.

pstio n e dI Pumtiu ut tes fav caies. 'La seconce connaîtr la vaîîité. On est die

Combien de ce peronnges ie t'ont-ils plas payé accès Partout qui les îîîortels orcinaires

r îogneiz cie siige le PiX e ler entrée s no W ic puvit pénerei ue ioyeiiait piècesasovaqnuics

étabelssbourt o ais-en clone la stice mets et troébncdaetes.

cri reau d ce S es crie éi aille 'art se trouve cois arbl prises u avec d'unCItIiC etnsqui

les services qu'ils t'ont ricus. e pullierai t'ii pciissiitS l'avarice et la 'anité, épouvantables

travail pouir lemplus gral itérêt'du lecteur. deaces dnosseuls nos édiles et nos iiiprsarii po

Et beous rêvcros tens sb e e z deviendra lr raiet enrayer la les Premiers

au Caada'si ette ent ulicité praii afilirue à eîivotaît it sociétés arti'iq's a

sé ie tàch ' ausct bellrre sous 'in i ioi î leiinait radicalement les entrées îe

pigres p m e faiesrn usn

De ieux billets efavreur écornes remlisant seurs d aura-t-on l'iîîteligci et le courage d'c.

la caisse cie l'inpsaic dernier' ser*vira aux îîîeîîî- poe'ces meniîèda éniergiques et efFicaces

position, se diputn td faveurs

bs de sn det cper U si maigre Potage que les poins

pantagruiques appétts ne urr Je p iiton
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FANTAISIES

CHAT DE CURE
Mon Dicu, je ne veux rien dire contre les chats je me

fcrais beaucoup d'ennemis, en commençant par ima con-
cierge pour finir i 1 umnas ou à de Cherville. Et l'on a
toujours trop d'ennemis Inconnus, sans coinpter ceux que
l'on se connaît. Cependant, au milieu de ce concert dle
lotiugu s qui s'élève maintenant en f(veur de la gent féline,
et ti, au point de vite des rapports entre Hitinan té et les
chats, paraît devoir être la caractéristique clé cette fin de
siècle, je demande la parole pour un fait personnel.

Si vous saviez combien je vcudrais vous présenter cela
d'une façon adoucie, sans choquer personne ! Mais j'ai
beau faitre tourner ma plume entre mes doigts, je sens bien,
que je n'y parviendrai pas. Alors, que je tme taise? Non,
cela ne brûle la langue. Je suis comme une mauvaise
femme qui a surpiit le secret de sa voisine: il faut que je
le dise I

Hé bien je crois que les chats ie prennent pas les
souris !

Parfaitement. vous avez bien lui... ne prennent pas les
souris 1- Et ce n'est pas là une de ces opinions d'emprunt
comme on en a parfois dans la politique, opinion qu'on
prend, par exemple, contre celle d'un orateur qui vous exas-
pére, ou bien une de ces nuances dont on ýe pare subite-
ment pour animer la contradiction. Bien au contraire,
c'est une opinion nette, tranchée, profonde, que j'ai depuis
bientôt trente ans, et qui m'est venue vers ma dixième
année, non pas de rêveries ou de froissements, comme
beaucoup d'opinions, mais née chez moi de' l'observation
des faits matériels, évidents, des faits de chats accomplis,
après tout, dans la plénitude de leur libre arbitre 1

En ce temps-là, j'étais un petit gamin et j'allais à l'école
dit village, avec mon carton de livres pendu à l'éplaile. Je.
devrais dire aux écoles, car mon temps. judicieusement
dispensé, se partageait entre l'école coinmuñale et les
leçons du vieux curé. - A la Mtituelle, j'apprenais pres-
que l'orthographe et les quatre règles, tandis que le prêtre
m'initiait aux beautés de la langue de Virgile. Mon image
est pett-étre ambitieuse, car en deux ants le digne homme
ne m'a pas fait passer au-delà de la troisième déclination.
-Un peu sa faute, un peu la mienne ; nous ti'y mettions
ni l'un ni l'autre aucun acharnement. Nous déclinions

i-osa, la rose," comnié cela, à la bonne franquette, en
nous racontant des histoires. Il avait d'autres chiens à
fouetter qu'à s'occuper de mîoi, ce pauvre curé; il bâtissait
ue église par souscriptions, et je vous assure, pour l'avoir
vi de mes yeux, que ce n'est pas une petite besogne I Aussi,
quand nous eni étions péniblenient arrivés à llablatif
pluriel, il te disait paterielleient, levant les épaules et
soupirant: " Allons Itu ie sais encore pas ta leçon aujour-
d'lui " Et il s'eu allait à sa bâtisse, ci mîîe cunfiant aux
soins de sa vieille bonne Rosalie.

Et le chat? L'affaire des chats ? - Attendez donc, j'y
arrive.

Rosalie n'avait plus de cheveux, plus qu'une dent, encore
qui était toute noire, bien que restée sur le devant. Rosalie
était vilaine à faire peur; mais d'une bonté fondante.
Elle partageait soi coeur, soi gr os coeur de vieille fille très
laide, gonflé de trésors d'amour intacts, entre deux êtres,
adorés,- son maître, M. le curé, et Iotitte. son chat.
Nous y voici.

Vous n'avez jamais vu de chat comme Moutte, oh I ja-
mais I Soigné, bichonné, gàté, bourré de tout ce qu'il aimait.
Et pas ue puce Nous les lui cherclions, Rosalie et moi,
siô que le curé nous laissait tranquilles avec son r. /osa,
la rose." Puis nous le couchions dans uni pantier doublé
d'lun oreiller exprès, parce que, disait Rosalie, cela le fati-
guait."' Et M Moutte se laissait faire l A ce régime il ne

vieillissait pas, et, bien qu'il frisât la cinquiène année. il
avait conservé un caractère d'enfait. Il jouait penlant
des lettres avec ut bouchon susp;ndti par une ficelle, et
c'est à cela que nous l'occupions quand il était reposé.
Après quoi, il faisait une légère collation et revenait à son
oreiller, ou bien, si le temps était comme il faut, il se cou-
chait au grand soleil dlans une allée du jardin.

Un jour, il était comme cela, dans sa pose favorite, le dos
contre la bordure de buis, les pattes étendues toutes droites
suit le sable, les yeux mi-clos. Il nous regrdai, Rosalie
et moi. qui chterch ions des violettes ai premitier soleil d'avril.
- Tout d'un coup, sious ma niain, d'une grosse touffe, sort
une souris épouvantée ; elle saute le bois, et, dans son
affulenieit, court droit sur \outte, malgré ses yeux cie
topaze qui la regardcaient. - e la vis perdue la souris
broyée, avalée ! Ah 1 oui ! elle était si bien lancée qu'elle
passe sur les quatre pattes de Mouitte! Et savez-vous ce
qui arrive? Moutte éperdu- saute en l'air, se saiuve à l'in-
verse de la souris dans un tel galop, que ses griffes laincent
le sable derrière lui, et que nous l'entendons souiller et cra-
cher. Il te s'arrête que sur le seuil de la cuisine, la queue
raide, le poil hérissé, crachant toujours l

Que de peine nous eûnies, avec cette tendre«Rosalie,
pour le remettre d'une pareille émiotion I - Mais quelle
bête de peur

vos voyez bien que ce n'est pas dans le tempérament
des chats de iprendre des souris, et que, si cet accident
arrive quelquefois,'c'ést. affaire d'amsement, ou peut-être,
hélas ! au fmt fond des caimpagnes, sous l'empire de l'inipi-
toyable fai.

CUNISSET-CARNOT.

M. Eriest Desmarais, le jeunîe.facteuîr d'orgues, établi à
MArontréal, vient de terminer In orgue qui iîi était coin-
mandé pour l'église de St. Isidore.

Cet instriment, qui a 6 jeux et 24 rgistres possède
des qualités sérieuses qui font le plus graîd honneur à M.
Desmaralis.

Nous sommes ieuretz de ce succès, digne récompeise
des efforts et dui travail dc ce jeune artiste.

Nicholas Oesterhein, fondateur clu r musée Richard Wag-
uer, a terminé le troisième volume ducatalogue des oeuvres
de Wagner. Il'serà publié ait ritis de septeiîbre.

C'est encore le répertoire d'Offentbach, avec La Grande
-Duchesse et la Be//e ]félène, qui inaugurera la réouverture
du théâtre des Variétés. Les jeunes n'ont pu encore dé-
troner ce roi de l'opérette.

En l'ihonneur dît 45oe aiioversaire de l'iitroduc'tioi de
l'imprimerie, qui va être célébré à Cologne, le maestro H.
Zollier a coiposé îine canttate avec chcSur et: orchestre,
qui sera exécutée par totes les sociétés chorales de la ville.

Les représentat'ois de Béa1irce et Benodict de Berlirz
continuent à l'Opéra de Paris Les dépenses pour tlter
et jouer cette oeuvre ont atteint 90,0oo francs, qui sont
plus que couvertes par une souscription qui s'est élevée a
t40,00O francs.

Une des pièces qui a été le plus jouée à Paris, nri pro-
vince et à l'étrainger, .,on-Jrou, va être relpise à la Coimé-
die Framçaise. Cette oeuvre charmante dé MM. Henrt
Meilhac et de Ludovic'Halevy est toujours jeune et Lou-
jours d'actualité.
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Bal (le), Valse chantée...... ......... Mercier .25
BARBE BLEUE-Y a des bergers..Ofenîbach .35

V'là z'encor de drol's...... " .35
Pierre un beau jour....... " .35
Pourquoi qu'ils ni font... " .35

Bavarde (la), Chansonnette ........... Leduc .35
Béte du bon Dieu (la) .......... A. d'Hack .25
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Célébrons le Seigneur........Rupès .50
C'est un oiseau qui vient de France

Boissière .50
C'était une roi de Thulé (Faust).. Gounod .30
Chacun le sait (Fille du Reg)...Donizetti .40
Chagrin d'amour..... ...... Mme. Malibran .30
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Connais-tu le pays (Mignon)..A. Thomas .50
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Dans ma coupe..........F. Boissière 35
David chantant devant Saul........ Bordèse .60
Dernier amour ........................... Rupès .30
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Endors-toi, Bar............................Scuderi
Fleurs (le Mai, valse......... ........ Wekerltn
Fleurs des Alpes ..................... Wekerlin
Flora (bolero), difficile...........Prum
GENEvIEVE DE DRABANT,... . .... Ofenbach

En passant sous la fenêtre. "
Une poule sur un mur.......
Grâce à vous, mesdemoiselles."

Gentil printemps.............Rivière
Hymne à la nuit, Bar.......... ....... Gounod
Il Bacio-Le Baiser, Valse... ......... Arditi
Il va venir (La Juive) ................. Halévy
Imprécation, Bar...... .................... Fesca
J'ai perdu celle ................... N. G. Bach
Je suis jaloux, valse chantée...........Rupès
Jésus de Nazareth, Bar .............. G"unod
Je t'aimais............. .................. Pinauti
Judith, scène et air........J. Concone
L'Abeille ..... .... ........................ Gariel
LA BELLE HELENE-Amours divins

Ofenbach
Au cabaret du labyrinthe. '
Au mont Ida trois déesses. "
O. me nomme Hélène la blonde '
Un mari sage.
Venus au fond de nos âmes. "
Ces rois remplis.
Là, vrai, je ne suis pas coupable."

La Bergeronnette........A. Chondens
La Charité..... ........................... Faure
La course aux papillons.........L. Bordèae
La femme du pêcheur........... A. Thévenet
La fillette aux chansons.............Guion
L'â e de l'amour ....................... Lecocq
L& A R ANDE DUcHESSE.............. Ofenbach

Dites-lui.
Le sabre de mon père.
Ah ! que j'aime les militaires •I
Légende du verre "
Allez, jeunes filles.
Pour épouser une princesse. "

La Lisette de Béranger.........Bérat
La Marseillaise....................
La Mascotte (duetto).........................
La nuit.....................................Lataste
La nuit,.valse ........... .................. Ohele
L% Pigeonne...... ...................... Bern icot
L'apostat (Basse)......... ............. Bordèse
La reine Mignonne...............G. Braga
L'aurore de l'amour ............... Callacots
Le Bal d'oiseaux........................ Lacome.
Le beau Danube bleu, valse . Wekerlin
Le Calvaire............ .................. Gounod
Le ciel a visité la terre......... ...... Gonod
L'éclat de rire..... ..................... Au*er
Le Crucifix...................... ........... Faure
Le gros chat gris. Chansonnette.. ........
L'Envers du iel........... MoreaU
Le premier jour de bonheur............ Auber
Le printemps, valse.......Titto Mattei
Le Vallon............ ........... ........ Gounoi
Le réveil .................... ........... Wekerlin
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Les BAvARDs-c'est l'Espagne...Offenbach .50
Les myrtes sont flétries ................. Faure .50
Les Rameaux..............Faure .50
lies roses, valse ........................... Métra .75
L'été-Valse chantée-Mez. Sop............. .50
LeSorrent..................................Mozart .50
L'étranger...... .... ................ G. A lary .35
Lettre d'une cousine à son cousin

C. Lecocq .35
L'oiseau s'envole, Bar.......Paul et Virgine .30
Medjé........................................Gounod .50
Message d'amour, valse ariette.....Gounod .75
N'effeuillez-pas les marguerites

Ville'>ichot .25
Ne t'en souviens-tu pas?......... Streabboy .35
Noel ..................................... Gounod .50
Noel (tenor)...... ......................... Adam .40
Nuit d'été, Sop. ou Ténor .... ..... Lavallée .50
Oh ! dites-lui .. ... ............... Kotschoubey .35
O Luce di quest' anima.............Donizetti .65
0 ma lyre immortelle (Sappho) Gounod .75
O mon cher aimant (la Périchole)

Offenboak .50
0 mon Fernand............Donizetti .50
Où voulez-vons aller?......... ..... Gounod .35
Ouvrez .. ........... ............. J. Degsaner .75
Pauvre France .................................... .35
Paurves amoureux................. Tagliafico .35

1 Pensée d'amour ..................... Schubert .30
Plaisir d'amour................Martini .30
Pourquoi?.......... . .Faure .50
Prière à la Vierge Marie........L. Albitea .50
Quand de la nuit(L'éclair) ........ Halivy .75
Rappelle-toi ........... ........ G Rupès .35
Réponds, petite fleur........Streabboy .35
Robert, toi q'e j'aime. Cavatine............. .50
Ruuince du Baiser (la MR scotte)............ .50
Rose, souviens-toi.............. .. Rupès .20
Sancta Maria......................... ..... Faure .35
Séparation ................................ IRossini .40
Sérénade,àMez. Sop......... . . Gounod .55
Sérénade...... .... .................... Schubert .50
Sérénade...... ........................ 8. Scudore
Sérénade tirée de Ruy Blas....................
Si tu savais................................. Balfe .55

iSi vous croyez (Chanson de Fortinio)
Ofenback .35

S »mbres forêts (G.illaume Tell)....... .40
Soupirs.....................Faure .50
Souvenir de Rome..............E. Paladilhe .60
Stances à l'ocean ......... Prosper Cadmu8 .35
Stella, Valse .......................... .. .. Faure .75
Tant que le jour dure............ Leo Delibes .50
Temple, ouvre-toi, bar.......... ..... Gounod .50
Tout ici me le rappelle. Cavatine (Les

Puritains...................... Bellini $1.00
Tout nous dit d'espérer ...... ..... G. Rupès .50
Unefleur pour réponse..............Mfasini .25
U secret ......... ....................... G. Alary .35
Valse des Feuilles........................ Faure .50
Va mon vaisseau.......... ........... Streabboy .35
Vive la France.............'. Lavigne .25
Vous me trompez, Chansonnette

C. E. Cohen .50
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LAVIGNE & LAJOIE 1657 Rue Notre-Dame,
CORNETS A PISTONS (de manufacture française, de Paris.)

$8 $25

Cornet Bb, à3 trois pistons....S....... 800

Cornet C, avec un ton de rechange en
Bb ................................... 8 00

Cornet Bb, meilleur................... 10 00

Cornet Bb, modèle Périnet..........16 00

Cornet, Bb, modèle Courtois: avec 2
clefs pour l'échappement, de l'eau. . 25 00

Cornet Bb, avec clef pour l'eau, mo-
dèle Besson (soigné)....... ......... 25 00

Cornet Bb, modèle Courtois (extra su-
périeur) ................ ......... ... 35 00

Cornet Bb, petit format (cornet de
poche) cuivre....................... 2000

Cornet Bb, petit format (cornet de
poche) nicke'é................... 2500 Cornet Bb, Modele Courtois, 35.

Cornet Eb, de .510, $12, $15,.$20, f25et $30

Bb Cornet, $12.00.

Instruments de Musique Thibouville Lamy
(DE PARIS.)

Cornet@ Bb, de ...................... $8, $10, $16, $18, $20, $25, $30 et $35 00
Cornets Eb.de.........................$10, $12, $15, $18, $20, $25 et $80 00
Contraltos Bb, de...................... ......... $10, $12, $15, $20 et $25 00
Altos Eb, de.......... ............................. $t8, $20 et $25 00
Tenors Bb de........ ........... .............. $20, $22, $26 et $30 00
Baryton, Bb, U, d.. . . . ...... $20 $22 $25 et $30 00
Basses Bb, de...............4...................6 $35 et $40
Contrebasses Eb de............... 30, $35, $10 $ 6, 2et $60 00
Trombones Bb, de ... . . . . ........... $30,3, $2 $25 et $30 00

Alto Eb, Net,
Alto Eb, modèle
Tenor Bb,
Bary•on Bb,
Basse Bb,- "«
Contrebasse E,

$15 (avec une clef pour leau).
de l'Alto ci-dessus, net..........$15

... . . 18
" ..... 18

"e........... 22
"t '. ........... 28

Instruments de Musique de Henry Pourcelles
(OE PARIS.)

Cornets Bb, de...........................$22, $25, , $35 et $50 00
Cornets Eb, de............................222, $25, , $35 et $40 00
Contraltos Bb, de.......... .......... ............ $20, $25 et $10 00
Alto Eb.de ................................. ............ .......... 82500
Tenor Bb :........................................................30 GO
Baryton Bb............................. .............................. $35 00
Basse Bb.,..............................$10 GO
Contrebasse Eb .............................................. $48, $60 et $75
Trombones Bb, de ............................... $26, $34, $35 et $10 o00
Trombones Bb, à coulisses, de ................................ $16 et $20 00


